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DES PIERRES COMPOSÉES. 

§. C Lé JJiLLES forment la plus grande partie 
des montagnes appelées primitives & méritent 
par confcquent toute l'attention du géologue j 
je les réduirai à quatre clafTes : 

jo. Les granits 5 

a«>. Les porphytes ^ 

30, Les knéis, 

4^. Les amigdaloïdes» 
On peut y joindre : , 

^\ Les pouddings ^ 

6^. Les brèches, 
quoique ces deux dernières elpèces diffèrenj: 
abfolument des autres. 
PappcUe ces pierre* compofécs, parce qu'cllçf 
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font formées de plufieurs des différentes piefres 
dont nous venons de parler , & qui font réu- 
nies & criflallifées dans la même mafTe. 

Je compare leurs criftallifations à celles de 
. plufieurs feU naçlangés & qyi criflallifent en- 
feaible. 

J'ai fait, trois grandes divifions de ces 
pierres. 

La première renferme les pierres crillal- 
lifées enfemble, tels font les granits & knéis. 

Les pierres compofées empâtées criflallifées, 
forment la féconde divifion. Ce font les por- 
phyres 5 les porphyroïdes & les amigdaloïdes. 

Les pierres compofées empâtées non crif* 
taliif^s ou" agglutinées 9 forment la troificme 
divifion. Ce font les pouddings & les brèches. 

La nature de toutes ces pierres variera, 

Premièrement à raifon des diflcrentes pierre$ 
qui font réunies ; 

Secondement à raifon de la manière dont 
elles font réunies. 

Il fe préfente ici plufieurs queftions princi- 
pales: 

lo. Comment les diflcrentes terres &: les 
chaux métalliques qui compofent chacune des 
pierres divcrfcs , dont la réunion form^ les 
pierres compofées, ne fe font-elles; pas com- 
binées toute* enfemble, pour faire une feide 
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fubdance compofée homogène , par exemple , 
des pétro-fiiex, des trapps, des cornéèiies..» 
au lieu de former plulieu^s criltaux féparés , 
par exemple 9 dans le granit, du quartz, du 
feld - fpath , du mica , de la tourmaline , de 
l'hornblende , des gemmes .... 

:2t^. Comment ces difFérens criftaux fe réu- 
niflent-ils féparément en petits criftaux , & ne 
font-ils pas d'énormes crillaux enfe réuniflant 
chacun à part? 

Toutes les partieç^ quartzeufes , par exemple , 
devroient fe réunir pour formei; de groffes 
mafles de quartz. 

Toute la partie feld - fpathique devroît fe 
réunir pom: former de grofTes maffes de feld- 
fpath. 

Toute la partie micacée devroit. fe réunir 
pour former de groffes maffes de mica. 

Toutes les parties de tourmaline devroient 
fe réunir pour former de grôffes maffes de 
tourmaline. 

3^. Comment quelques - irnes de ces fubf^ 
tances font - elles criftallifées confufcment & 
les autres régulièrement? dans les porphyres ^ 
par exemple , le feld- fpath efl criftallifé réguliè- 
rement, & fa pâte efl criftallifée d'une manière 
confufe. 

- Taus CCS phénomènes tiennent à )a théorio 
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de la criflallifation,' qu'on ne fauroittrop ént* 
dier pour traiter ces matières. 

Confultons toujours les analogies : cclairon» 
*les phénomènes de la nature, qui préfentent 
quelques difficultés ^ par d'autres qui foient 
bien connus. 



DES GRANITS. 

§. CLI. Il n'eft aucune, pierre qui foitplus 
digne de fixer l'attention du naturalifte géo* 
iogue, que les granits. Ils forment la ma*- 
jeure partie du globe. Au moins on a toujour« 
trouve le granit dans les endroits les plus pro- 
fonds où nous ayons pu pénétrer. 

On a donné le nom de granit à un grand 
nombre de pierres qui , fouvent , paroiflent 
différentes. Les'minéralogifles entendent or- 
dinairement par granits , une pierre du genre 
quartzeux ^ compofée de plufieurs pierres cri^ 
tallifces enfemble. 

Ces différentes pierres font ; 

t^. Le quartz. 

2P. Le fcld-fpath, 

30. Le mica pur ou fléatlteux. 

4<>. La tourmaline ou hornblende. 

Cet quatre fubilaaces ne font pas toujourt 
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réunies dans ifn granit. Quelquefois il n*y en 
a que deux , d'autres fois il n'y en a que 
trois, 

Plufîeurs granits ne contiennent que du 
quanz & de la tourmaline, & un peu de mica. 
On n'y trouve prefque point de feld-fpath. 

Le granitelle ne conâent prefque point de 
quartz. Il cft compofé de feld-fpath & de tour- 
maline* 

Mais très -fouvent avec deux bu trois, ou 
quatre de ces fubftances, on rencontre dans 
les granits plufieurs autres fubftances : & même 
toutes les différentes efpèces de pierres fim- 
pics dont nous avons parlé , peuvent s'y 
trouver. 

Il y a des granits qui contiennent : 

1®. Des grenats. 

a^. Des hyacinthes. 

5<^.. Des émeraudes» 

4®, Des faphirs. 

5*0. Des chryfolitcs.. 

6^. Des corrindons. 

U n'efl peut-être pas de pierres précieufcs 
qui ne k trouvent- dans les granits , excepte 
le diamant, 

^^* Des fléatites, 

8^. De l'hornblende,. 

5<^c Du trapp. 

A3 



6 Théorie 

lo®. De lacornccnc. 
li^. Du lazulite. 

Cependant le granit pur, le vrai granit, ne 
contient que deux , trois ou* quatre des fubf- 
tances principales qui font les élémens du 
granit, favoir : le quartz , le feld-fpath, le mica 
& la tourmaline. . 

Quelquefois la tourmaline devient lamel- 
leufe & paffe à la nature de l'hornblende^ 
Elle cefle, pourrlors, d'être pyro-éledriqiie. 

Le mica devient aufïî quelquefois plus* ma- 
gnéfien & rapproche de la fléatite , quoique 
confervant fa fonne hexaèdre. J'ai des granits 
de Norwege , où le mica devient mol ^ gri- 
fâtre 8c approche de la fléatite. 

Le fcld-fpath acquiert de même cette qua- 
lité magnéfienne. Dolomieu a décrit un feld- 
Ipath qui a un afpeâ gras , approchant de celui 
de la pierre de lard : ce qui fans doute ell du 
a une plus grande partie de magnéfie. 
^ Enfin , il y a auffi des quartz qui ont le 
même afpeâ gras & qu'on diftingue des autres 
par le nom de quartz gras. L'analyfe n'en a 
pas encore été faite. Ainfi on ignore s'ils con- 
tiennent de la magnéfie. 

La dureté & la pefanteur des granits varient 
à raifon des différentes fubltances dont ils font 
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eompofes, Miis on peut en généiTol cftimcr : 
Leur dureté ...... iioo. 

Leur pefantcur ..... 275*0. 

»■■■ ' '■ ■ ' ' ' f ' ==m 

DES K N E 1 S. 

§. CUL Par kneis ou gneis, j'entends, avec 
les minéralogiftes Saxons, les granits fcuil- 
letcs. Ceux-ci contiennent à peu-près les mêmes 
élémens que les- granits primitifs. Mais la 
partie micacée y domine; ce qui leur doime 
ce tiffu iamelleux, tel que Tont toutes les 
pierres où la magnéfiç efl; en Certaine quan-» 
tité. 

Les knéîs font compofcs : 

1^. De mica ou pierre magnéfienîie, qui en 
fait la majeure partie. 

2^. Du quartz. 

30. Il s'y trouve quelquefois du feld-' 
fpath. 

4^. La tourmaline ou fchorl dûs granits s'y 
rencontre également. 

Les knéis peuvent, CDmme les granits pri-^' 
mitifs , contenir toutes fortes' dç pieires, 
des gemmes , des grenats , des fchorls,'dca^ 
pierres magnéfiennes , des pierres calcaires , 8c 
ihcme c'eit principalement daiis les knéis que^ 

A 4 



s THiORIR 

fe rencontrent ces autres pierres^ tels que 
les grenats ^ les flaurolites , les grenatites , les 
fchoris . • . 

Les knéîs renferment encore les plus riches 
fiions métalliques. 

Les knéis ne fe trouvent pas ordinairement 
avec les granits primitifs. Ils font fur les li- 
mîtes .de ceux-ci & les commencemens des 
terreins fecondaires calcaires, C*eft là qu'ils 
forment des maffes affez confidérables , fe 
rapprochant des granks primitifs dans les en- 
droits où ils les touchent , & contenant déjà 
des portions calcaires dans les lieux où ils font 
contigus avec le calcaire. 



2>ES PORPHYRES, 

§. C LIIL On paroît avoir réfervé le mot 
de porphyre à une pierre dont la bafe ou la 
pâte quelconque ell de nature quartzeufe & 
jenferme des criftaux de fcldrfpath* 

Il s'y trouve aufîi quelquefois des petits 
criRaux de tourmaline ou de l'hornblende. 

On diftingue un grand nombre de variétés 
de porphyres y à raifon de la denfité de la 
pâte d'un côté ,, & de l'autre > de la couleur 
& de la grandeur des criftaux de feld - fpatk 
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qm y font contenus , & de ceux des tourma*- 
lines qui , quelquefois j s'y trouyent mélaa-» 
gés. Les principales variétés font les por- 
phyres rouges 5 les porj^yres verts , les poi> 
phyres d'un noir plus ou moins foncé. 

Les porphyres rouges font ceux dont la 
pâte eft colorée en rouge , depuis le rouge 1© 
plus vif jufqu'au rouge brun d'un côté , & de 
Tautre jufqu'au rouge pâl© ou gris : tandis que 
les criftaux de feld-fpath font d'un blanc plut 
ou moins rouge. Ces criftaux font en général 
petits & peu prononcés. 

Bayen a retire d'un porphyre rouge an* 

tique : 

Terre quartzeufe 0,75, 

Terre argileufe . .• . . . o^iy. 
Terre calcaire .«•••« 0,00 |, 

Magnéfie 0,1 G, 

Chaux de fer ^ • « , • 0,0 1, 
Lçs porphyres verts, ferpêntins ou ophite^^^ 
ont le fond vert plus ou moins foncé. Les 
criftaux de feld - fpath fout ordinairement 
grands , bien prononcés , 8c d'un blanc plua 
ou moins v^rt. Néanmoins il» n'ont point de 
pyramides, 

Bayen a retiré des porphyres verts , des pro- 
duits analogues à ceux du porphyre rouge. 
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Mais il y avoit moins de magnéfic ; quelques- 
uns même n'en contenoient point. 

Les porphyres noirs ne différent de ces 
derniers que par la couleur. Les criftaux de 
feld-fpath en font également bien pronon- 
cés. 

La pâte de|S porphyres efl trcs-fuGble & 
donne un verre poreux. 

La pefanteur fpécifique du porphyre efl 

Sa dureté eft iioo. 

Les porphyres fe trouvexHt par-tout mélangea 
avec les granits primitifs; & fouvent il fe- 
roit difficile de déterminer fi telle fubflance doit 
être rangée parmi les porphyres ou parmi les 
granits. 

Les porphyres font cependant en beaucoup 
moins grande quantité que les granits. 

§. C L I V. Jetons maintenant un coup 
d'oeil général fur ces trois efpèces de pierres 
Compofées , les granits vrais , les porphyres 8c 
les knéis, qui ont de fi grands rapports. 

Les granits vrais & les porphyres font par- 
tout confondus enfemble 8c forment la ma- 
jeure partie des terreins primitifs. Il efl mcme (î 
difficile d'affigner les nuances qui les diflin- 
guent y que telle pieiTe qui fera regardée comme 
yn granit par de favans minéralogifle^^ fera 
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un porphyre pour d'autres non moins inC- 
truits. 

Mon opinion cft connue à cet égard. Je les 
regarde comme compofés des mêmes prin- 
cipes : & je crois qu'ils ne diffèrent que par 
la manière dont ces principes font criftallifés 
les ims avec les autres. 

Tous les élémens du granit font-ils criftalli- 
fés diflindement? Ce font les vrais granits. • 

N'y a-t-il que le feld-ipath criftallifé d'une 
manière diilinde ? & le reflc forme. - 1 - il une 
criftallifation confufe , un magma , une pâte ? 
ce fera le porphyre. 

La namre de la pâte du porphyre a caufé 
de grands débats parmi les minéralogiftes. Pour 
prononcer fur cette fubflance , il faut examiner 
fes qualités. 

EUe ne fait point effervefcence avec les 
acides. Cependant ils en diffolvent une por^ 
tion , mais avec une extrême lenteur. 

'Cette pâte n'eft donc ni de la terre cal- 
caire j ni de la magnélîe , ni de l'argile pures* 
Elle doit être de la namre des pierres com- 
pofécs de plufieurs terres. Elle contient des 
terres argileufe, magnéfienne , calcaire y mêlées 
avec la terre quartzeufc qui en fait la majeure 
partie ^ & ime portion de chaux de fer. C'eft 
ce que nous a fait.voir l'analyfe» . 
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Cette pâte cft très-fuGble : par conféqucut 
elle ne peut pas être de la nature des pierres 
quartzeiifes ; c'eft - à - dire qu'elle ne fera ni 
quartz , niClex , ni agate , ni jafpe , qui font 
des pierres à peu - près infufibles ou plutôt 
qui ne fondent qu'à un grand degré de 
feu. 

Il ne refte donc que trois ou quatre fubC- 
tances pierreufes avec lefquelles elle a de l'a- 
nalogie , favoir : la cornéène, le trapp, le 
pétro-filex & le feld-fpath ; & j'avois cru , dans 
jmes notes fur la Sciagraphie , qu'elle étôit de 
la nature de ces trois premières fubflances. Mais 
cette opinion me paroît moins probable que 
celle que je vais expofer. 

Je ne penfe pas qu'elle foit de feld-lpath y 
parce que celui-ci conferve toujours fon tiffu 
lamelleux : cette pâte , au contraire , n'a prcf- 
que jamais de lames : fon grain eft très - fîm 
D'ailleurs , aucun des élcmens du granit ne fe 
prcfente en grandes mafles. Le quartz , le mica 
le fchorl ou tourmaline & le feld-fpath font tou- 
jours en très-petits morceaux^ Il n'y a que le 
quartz qui , quelquefois , dans des géodes , 
forme des maffes d'im certain volume. 

Cette pâte ne peut pas être du pétro-filex 5 
celui-ci a la caffûrc concoïde , fcmblable à 
telle de la cire ^ aune demi-uanfparcnceit Ox ^ 



U pâte du porphyre n'a ordinairement aucune 
de ces qualités. Son grain^ quoique fin^ l^eQ, 
moins que celui du pétro-fîlex. 

Elle diffère auffî de la cornéène où pierre 
de corne avec laquelle cependant elle a beau^ 
coup de rapports par fes principes conftituans* 
Mais la cornéène donne l'odeur terreufe en 
ibufflant deJTus^ ce que ne fait pas la pâte du 
porphyre* On ne peut donc dire que cette 
pâte foit de la nature de la cornéène» 

Ce feroit donc le tirapp avec lequel elle 
auroit le plu9 de rapport. Néanmoins celui-ci V 
le grain moins fin. Il ne contient point, ou peu 
de magnéfie , & on en retire toujours de h 
baTe du porphyre. 

Mais de quelle nature fera donc cett# 
pâte? 

Je la xonfidère comme un mélange , ime 
criftallifation confufè , de tous les élémens du 
granit, excepté le feld-fpath, qui èft criftal* 
Ufé d'une manière difUnde dans le porphyre» 

Cette pâte fera par conTéquent un mit 
Unge 

De quarujp^ 

De mica. 

De tourmaline ou hornblende* 

AuiS Tanalyfe de cette pâte noiy a-t-eHf 
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donné les mêmes principes que ceux de toutes 

CCS fubftances réimies. 

Cette pâte n'eft pas toujours la même dans 
tous les |W5rphyres , & ne doit pas l'être, 
parce que la nature des granit^ varie. 

Il efl des granits qui ne contiennent point 
de mica. La pâte des porphyres qui fera ré- 
iultée de ces granits , ne contiendra point de 
tnagnéfic. Mais la terre quartzeufe, la terre 
argileufe & la chaux de fer y feront en plus 
grande quantité : & cette pâte rapprochera beau- 
" <oup de la nature des pétro-filex. 

D'autres granits contiennent quartz, feld- 
ipath, mica & tourmaline. La pâte des por- 
phyreis qui en réfultera contiendra de la ma- 
gnéfie, & rapprochera plus des trapps. 

Enfin d'autres granits, comme les kneis, con- 
tiennent une ti'ès-grande quantité de mica. La 
'pâte des porphyres qui en réfultera, contiendra 
donc beaucoup de magnéfie & rapprochera 
*de la cornéène. 

Les granitS' dont la tourmaline rapproche 
de l'hornblende donneront auîîî une pâte de 
porphyre qui contiendra beaucoup de magnéfie, 
ainfi que ceux dont le mica approche de la 
fléatite. 

Ces apjferçus indiqucroilt en quoi cette pâte 
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jdifférera des autres pierres , compofécs de plu- 
Ceurs terres, & en rapproche. 

. La pâte des porphyres ell le mélange ou U 
criftallifation confufe des differens éléuiens des 
granits , excepté lé feld-(path , qui criftallif# 
diftinâement. 

Le pétro-filex , le trapp , la cornécne font 
des mélanges ou les réfultats des criilallifations 
confufes de ces mêmes granits,. fans en ex- 
cepter le feld-lpath , qui y ell demeuré éga-* 
lement confondu.: excepté quclqyefois de 
petits criftaux de feld-fpath qu'on apperç9K 
avec peine ; par conféquent ces trois efpècc« 
de pierres ne différeront entr'elles qu'à raifon 
des principes differens des granits, dont elles 
font le réfultat. 

Le pétro-filex bH le réfultat de la criftalli- 
iàtion confufe d'un granit, qui ne contien- 
4roit point ou peu de niica; puifque le 
pétro-jGlex ne contient point ou peu de ma- 
gnéfie. 

Le trapp. feroit le mélange de tous les élé- 
mens d'un granit, le fcl-fpath^ comme les 
autres , mais d'un granit qui ne contenoit 
qu'une petite quantité de mica; puifque la ma* 
gaé£e efl peu abondante dans le trapp. 



-> 
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Enfin 5 ïa cornéène eil ie mélange àb 
tous les élémens d^iin gtanit , qui contient 
beaucotip de magnéiie , pûifqu'il y a h*jiiii- 
toup de niagnéfiè dans la cornccne. Ottc 
tnagnéfîe peut venir ou du n>îca , qui y icra 
très-abondant , ou fera ftéatiteux ^ ou de la 
tourmaline , qui y fera à l'état de hornblende- 

La pâte des porphyres ne fera donc ni da 
pétro-filex, m du trapp^ ni de la piçrre de 
corne. 

Ce feta xmt fûbftancê particulière qui nô 
icra pas toujours ia mêmtï , qui variera fni- 
vaut la natute des granits dont elle fera coni- 
fofée , & ra'pprochera plus ou moins de ces 
* ûoîs espèces de pierres dans différentes circonf- 
tances. 

On pôurroit cependant 'troùveir des fubf- 
tances analogues à cette pâte ; favoir ^ des 
pierres compoféelg formées des clémens d'un 
granit, ({m ne contiendroit point de feld- 
fpath* 

Sùppofons àèux granits qui contiennent les 
ïnêmes quantités de quartz , -dé mita , & de 
toumialîhe , & que l'un d'èûx contienne de 
plus du feld-fpath. 

Sices*âeux granits crïftalTifent cf une manière 
cohfufe 3 ils donneront ou des pétro-filex , ou 

des 
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àeà trapps, ou des^cornéènes ^ fuivant la pro- 
portion de leurs élémens. 

Mai* fi celui qui contient du feld-fpath crif- 
tailife en porphyre ^ c'eft-à-dire, que le feld- 
(path criftallifc diftinâement , fa pâte fera égale 
dbfolument au réfultat que donnera l'autre 
granit , puifque nous fuppofons qu'aucune 
portion .du feld-fpath ne demeure dans cette 
pâte 5 Se qu'il criftallife tout entier. 

Néanmoins ilfaut que cesaccidens arrivent 
rarement, puifque les pâtes des porphyres , 
fous certains afpeds , diffèrent toujours des 
pétro-lîlex , des trapps , 8c des cornéènes. • 

Il n'eft cependant pas impoflTible fans doute 
que la pâte de certains porphyres foit d'une 
de cea trois (ubflances, & qu'il y ait parconfé- 
quent des porphyres qui aient pour bafe une 
de ces trois fubftances. 

La nature fait fans cefTe de ces mélanges. Et 
cffeâivement, oh trouve de& porphyres à bafe 
de pétro-Iilex, d'autres à bafe de trapp , d'autres 
à bafe de cornééne. 

Néanmoins la bafe de la plupart des por- 
phyres diffère de ces trois efpèces de pierres ^ 
& doit être rapportée au genre de pierre dojit 
je vîen^ de parler 

Tome II. B 
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DES PORPHYROIDES. 

§• C L V". J'ai donné le nom de porphy-- 
rondes aux pierres compofées qui contiennent 
des criftaux de fcld-rpath, mais dont la pâte 
n'eft pas la même que celle des porphyres. 
Il y a un affez grand nombre de ce» pierres dont 
les pâtes font de différentes natures. Voici les 
principales. 

Porphyroïde à bafe de pechflein. 

Porphyroïde à bafe de jade. 

Porphyroïde à bafe argileufe ou fchifteufe. 

Porphyroïde à bafe de pierres mgnéfîennes. 

Porphyroïde à bafe calcaire. 

Porphyroïde à bafe de terre pefante. 

Porphyroïde à bafe de pierres volcaniques» 

Enfin , toutes les fubftances où le feld-fpath 
peut fe trouver criftallifé , feront des porphy- 
roïdes, (î leur pâte eft d'une nature différente 
de celle des porphyres véritables. 

Je crois que cette dillindion eft eflTentidle 
pour établir une différence entre ces efpèces de 
pierres , qui fontTi nonibreufe^. 
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DES AMIGDALOIDES. 

§• CL VL Toutes ces mêmes pâtes, dont 
nous venons de parler , peuvent envelopper 
d'autres criftaux que ceux de feld - fpath : par 
exemple, des fchorls, des micas, des quartz, 
des grenats , des fpaths calcaires , des zéoiites , 
des fpaths boraciques ... Ce font de nouveaux 
compofés , auxquels j'ai donné le nom d^amig- 
daloïdts , avec Wallerius. Plufieurs naturaliftes 
les appellent roches glanduUufes. 

Les amygdaloïdes varient, & quant à la 
nature de leur pâte, & quant à la nature des 
pierres criâdUifées qu'elles enveloppent. U 
y a : .... 

Amigdaloîdei i bafe de coméèner; pe'ront 
les variolites ^ le^ toâdjloiies. iCes dernières 
contiennent ordinàiriement du fpath calcaire 
criftallifé. 

Amigdaloîdes à bafe de trapp. Ct font les 
variolites qui renferment des grains, d'autreji 
trapps d'une teinte différente. 

Amigdaloîdes à bafe de pierre màgnélîenne. 

U y a im grand nombre de fléatites , de 

fcrpentines ♦ . * qui renferment des grenats , des 

Ba 
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fchorls^descrifiaux de fer attirables.^.Onpeujt 
^e$ regarder comme des cfpèccs d^amigdaloïdes. 

Amigdaloïdes à bafe de pâte calcaire. Ce 
font des pierres calcaires , qui contiennent d'au- 
tres fubftances criftallifées , comme le vert 
antique , le marbre d'Ecoffe , qui contient de 
•l'hornblende. 

Amigdaloïdes à bafe argileufe. 

Amigdaloïdes à bafe de pierres pefantes. 

Amigdaloïdes à bafe de pierres volcaniques. 



D E ^; POUDINGS. 

"-'-*,•■'-* '* ■ !•• ■ 

§. CLVÏI. On appelle communément 
poudings àts pierres siglutinéilr^' compofées 
d'un ciment ou d'une pâte de nature quart- 
^eufe^ qui a enveloppé d^s pierres roulées, 
arrondies, du genre quartze^ ; ce font, le 
plus fouvent , des filex ou cailloux qui ont 
perdu leur tranfparence. Mais ce peuvent être 
des jafpes, des c^rnéènes, des granits &.des 
porphyres... 

La nature de cette pâte pept être du genre 
des lilcx , .dçs jafpes , des pétro-filex , des 
irapps , des cornéènes , . . 

Cette pâte peut envelopper -des pierres qui 
ne foient pas du genre des quartzcufes. .C« 
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peuvent être des pierres magnéfiennes , des 
pterres argileufes , des pierres calcaires , des 
pierres volcaniqtiesM.é enfin des fubflances mé- 
talliques. 

On fent tous, les jçux que la nature peut faire 
dans ces mélanges. 



DES BRÈCHES. 

r ' 

§. C L V I IL Les brèches font , comme les 
poudings, des pierres compofées, empâtées, 
non criftallifées , qui renferment d'autres pierres 
non criflalliféés. Dans la brèche proprement 
dite, les pierres aglutinées font calcaires-, '& 
ne font point roulées ou arrondies. La pâte 
cft également calcaire. ' . 'v 

Mais il peut y avoir d'autres elpcces de 
brèches qui varieront , foit à raifon de la 
jiature de la pâte , foit à raifon de la pierre 
que cette pâte enveloppera. Cette pâte peut 
être, , 

Màgnéfienne. 

Argileufe. V ' 

Calcaire. 

De terre p^f^qtft 

Volcanique. 

Fermgineufe. 

B5 



HZ ThiIorix 

Les pierres qu'elle enveloppera peuvent 
également être de toutes elpcces. 

On voit que les brèches ne différent pas 

des poudings , quant à leur compolkion. Mais 

leur différence confifle dans la nature de leur 

, pâte, & dans celle des pierres que renferme 

cette pâte. 

La pâte ell-elle quartzeufe , & renfermc-t-elle 
des pierres qiianzeufes arrondies? C'efl le véri- 
table pouding. 

La pâte eft-elle calcaire , Se renferme-t-ellc 
d'autres pierres calcaires arrondies ou non 
arrondies ? CeÛ la védtable brèche. 

La pâte eft-elle de nature différente de celles 
au pouding , de la brèche, & renferme-t-elle des 
pierres également différentes? La fubflance ren- 
trera dans le genre des ajnigdaloïdes , foit toad- 
flonc, foit variolites, foit toute autre efpèce.' 
Mais elle en diflërera , en ce que y dans les 
amigdaloïdes , la fubftance enveloppée & la 
pâte qui l'enveloppe y font criftallifées confu- 
fément : au lieu que , dans ces dernières fubf- 
tances, la fubftance enveloppée a été roulée. 

■y iiilHii'i I 
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DE LA CRISTALLISATION 
DES PIERRES COMPOSÉES DE 
PLUSIEURS AUTRES PIERRES. 

- §. GLIX. Après avoir dit quelle cft la 
nature de ces pierres , compofées de plufieurs 
,de celles que nous venons de voir , il rcfte à 
examiner la manière dont elles ont été formées* 
Elles criftallifent enfemble , font une feule 
mafle 5 fans néanmoins fe confondre. 

(i) a Pour faifir tout ce qui fe paffe dans 
» cette opération de la nature , il faiit bien avoir 
» préfens les phénopiènes qu'offrent plufieurs 
» fcls qu'on fait criftallifer enfeftible. 

» Lorfque la criftallifation eft précipitée , ils 
» crillallifent confufément , on a une raaife 
^> faline , dans laquelle on ne diAingue aucune 
)> forme régulière» 

» Si la criflallifation eft moins accélérée ^. 
» les fcls qui demandent plus d'eau de criîhl- 
» liiàtion , criftallifent les premiers régulière- 
» ment , & les autres d'une manière conftifc. 
n Du fel marin, par exemple, criftallifant avec 

( r ) Ceci eft cttriit de mon Mémoire fur les crif- 
Ullifations géologiques. Journ. de Phyf. Fév. i75>5 9 

B 4 
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» du nître , pourra criftallifer régulièrement , 
» tandis que le nitre ne criflalliferoit que con- 
}) fufément. 

)) Enfin 5 lorfque la criflallifation s'opère 
» avec toute la lenteur néceflaire , on trouvera 
» chaque fel criftallifé fcparément , & d'iuie 
» manière régulière. 

» Suppofons une quantité d'eau quelconque, 
» tenant en diflblution imc mafle de pierres , 
» dont eft compofé le granit; favoir, feld- 
» Ipath , fchorl ou tourmaline , mica , & 
» quartz. Suivons les différens tems de cette 
» criflallifation. 

i^. » Si la criflallifation eft très-précipitée , 
» toutes ces fubflances criftalliferont confufé- 
n ment , & on aura une pierre compofée de 
» toutes , ces pierres , dont on ne pourra dif- 
» tinguer aucune. 

)) Telles me paroiffent être à-peu-près cer- 
» taines cfpèces de trapps que j'ai rencontrée 
» dans les montagnes primitives. La matière 
» fchorlique de la tourmaline le colore en 
» noir. 

» Le trapp analyfé donne les mêmes pro- 
» duiîs que les diflerens criflaux qui compofent 
» le granit; favoir, terre quartzeufe o^ji , 
«terre argileufeo^iy, terre calcaire Oj08, ma- 
» gnéfie 0,06 , chaux de fer 0,10. 
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»La corncène, ou pierre de corne, a let 
n plus* grands rapports avec le trapp , dont elle 
» ne diffère que parce qu'elle contient un peu 
» plus de terre argileufe & de magnéfie, & 
» moins de terre quartzcufe. Elle a donc pu 
» être produite , comme le trapp , par la crif- 
)!> tallifation confufe des élémcns du granit. 

a®. » Lorfque la criftallifation fera plu$ 
» lente, fans avoir néanmoins tout le tems 
» néceffaire pour que toutes ces matières dif- 
j> férentes criftallifcnt chacune régulièrement , 
» il ne criftallifera que les fubftanccs qui exi- 
» gent le plus d'eau de criftallifation , & nous 
Ix aurons le porphyre. 

» Il paroît que c'efl le feld-fpath à qui il 
» faut le plus d'eau de criftallifation j c'eft pour- 
» quoi il criftallife le premier. 

» On a demandé comment ces criftaux de 
» feld-lpath fe trouvoient en partie noyés dan* 
J!> la pâte du porphyre ? 

» Il faut bien qu'ils aient été formés a^ant 
» que cette pâte ait pris de la confiftance : de 
)) même que les criftaux de fcl marin fe for-. 
» ment avant que le nitre qui les enveloppe 
» criftallife confiifé^ient. 

» Il feroit fans doute difficile de déterminer 
ai tous les phénomènes de k criftallifation. 
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» Maïs il cfl certain qu^il faut que les crîflailic 
n de fcld - fpath fe trouvent englobés dan» la 
» pâte clu porphyre , comme les cubes du fcl 
I) marin fe trouvent enfermés dans la criftallifa- 
)> lion confufe du nitre. 

» La pâte du porphyre contient les mêmes 
» élémcns que le mica , la tourmaline , & le 
j^ quartz. C'eil ce que prouve l'anal yfe de cette 
» patc^ On en rétire environ , terre quartzeufe 
»o,7o, terre argileufe o,iy, terre calcaire 
» 0,0} , magnélîe o,io, chaux de fer c;;^02. 
lè Cette magnéfie eft fournie par le mica, 

3^». » Si la criitallifation a été encore un peu 
» plus lente, on aura, avec les criftaux de 
» feld- fpath, des criftaux de tourmaline oii 
» fchorl. 

» Il y a des porphyres qui , avec les crillaux 
» de feld-fpath , contiennent quelques petits 
)• criftaux de tourmaline. 

» En général , les volumes de ces criftaux 
>> de feld - fpath & de tourmaline dépendront 
1^ de la lenteur de la criftallifation du porphyre» 
» Dans le rouge , les criftaux de feld-fpath font 
» ordinairement petits j ce qui annonce une 
» criftallifation moins lente que dans le por- 
» phyre vert ou ophite, dont les criftaux de 
, n fcld-ljpath font d'un aflez grand volume. 
. .4^. >i Si la criftallifation s'opère eucorç plu« 



n lentement , on aura une fubflance dont toui 
I» les crillaux feront réguliers & didinâs ; 
» favoir : 

» Des crîftaux de feld-fpath. 
» Des criftaux de tourmaline. 
» Des criftaux de mica. 
» Des criftaux de quartz. 

» Mais il faut que le quartz criftallife avec 
n beaucoup de difficulté : car ordinairement i^ 
» n'eft pas criftallife dans les granits & knéis. 
» Ten ai cependant vu quelquefois de criftallife 
j» dans ces pierres mêmes. 

» Néanmoins on ne trouve ordinairement 
1^ le quartz criftallife que dans des géodes. Il a 

V pour lors fa forme régulière ». 

Le knéis eft un granit feuilleté, dans lequel 
la partie micacée domine. Par conféquent il 
contient beaucoup de magnéGe. Il y a auflî 
beaucoup de quanz. Le feld-fpath s'y trouve 
rarement , & en petite quantité , ainfi que les 
tourmalines. La quantité de magnéGe a gêné la 
criftallifation 9 & lui a donné le caraâèi:^ de 
feuilleté. 

a Ce que nous venons de dir# des qiuue 

V clémens prindpaux des granits , doit s'ap- 
» pliquer aux autres fubftances qu'oit^y trouve 
» quelquefois , telles que le gsjenat , Vhy?^ 
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» cinthc , Péméraudc , le corrîndon , l^asbeite^ 
» Pamiahthe . • . . 

» Cette théorie limple de la formation dcf 
» granits & des porphyres explique pourquoi 
» OM les trouve ordinairement dans les mêmes 
y> lieux 9 & fouvent confondus. C'eft qu'ils ne 
» dificrcnt qu'en ce que dans l'un la criflailifation 
» a été un peu plus lente ^ & plus accélérée dans 
» l'autre. 

» On conçoit en même tems que puifque 
» les granits ne contiennent pas tous les même* 
y> élcmens ; puifque les uns font compofés de 
» quartz & de tourmaline , les autres de tour- 
y> maline & de feld - fpath , de quatrièmes de 
» quartz & de feld-fpath ^ d'autres de quartz & 
» de mica ... la pâte des porphyres doit égale- 
y> ment varier. 

» Le trapp eft beaucoup moins commun que 
» le porphyre; ce qui annonce que rarement 1î| 
y^ criflailifation à été aflez précipitée pour donner 
» le trapp ». 

On trouve quelquefois dans du trapp dct 
eriftaux très-petits de feld-fpath, ce qui indi- 
que qu'il paffe déjà à l'état de porphyre. 

Les trapps varieront comme les porphyres , 
puifque les granits , dont ils font formés , peu- 
vent varier , comme ceux qui compofcnt le* 
porphyres. 
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. Il pourra y avoir par conféquent des trappt 
verdâtrcs , rcmgeâtre* ... 

La cornéènc ne diffère du trapp qu'en ce 
qu'elle eft plus tendre , donne l'odeur terreufç 
lorfqu'on fouffle deffus, a le grain plus fin, & 
contient plus de magnéfie. On y obferve aufli 
quelquefois des petits crifta^x de feld - (patl^ , 
mais très-rarement. 

La corncène peut donc être regardée comma 
un» trapp qui contiendroit moins de terre quart- 
zeufe que le trapp ordinaire, & une plus grande 
quantité des autres terres, l'argileufe, la ma- 
gnéfie , &: la chaux de fer. On pomroit par 
«>nféquent dire, qu'elle eft le réfultat de la crifr 
tallifation confufe d'un granit qui contiendroit 
peu de quartz, mais plus de mica : tel eft, par 
exemple, le knéis. 

Le pétro-filex a encore les plus grands rap- 
ports avec le trapp & la cornéène ; il contient 
plus de terre quartzeufe , & moins de terre 
argileufe & de magnéfie. On pourrpit par con- 
iëqaent le regarder comme ime criftallifàtion 
confufe d'un granit qui contenoit beaucoup de 
quartz, & point de mica, ou au moins une 
très-petite quantité. 

- §. CLX. Réfumcms tout ce'que nous ve-^ 
nons de dire fiur la formation dé ces^ fix fubf- 
lances ^ qui ne font que différentes ma^iercf 
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Cependant c'eft la fubflancc qui a le plus d« 
rapport avec cette pâte. 

Le pétro'filex alacafiure concoïde , VdSpeâ 
de la cire caffée , eft prefque demi - tranfpa- 
rent. 

On pourroit peut-être en conclure qu'il iaiv 
droit clalTer le trapp , la cornéènc & le pétrp- 
jGlex au rang des porphyres. 

Mais iï faudroit donc auflî y mettre toutes 

les autres pierres que j'ai appelées pierres ko- 

inogènes , compofées de plufieurs terres , telles 

. que les asbeftoïdes ^ asbelles , amianthe , fer- 

pentines • • • 

Je pcnfe qu'il faut laifler dans cette divifion 
toutes celles de ces pierres , dans lefquelles on 
n'apperçoit point de fçld-fpath. 

Et on rangera parmi les porphyres toute* 
celles qui préfentent des criftaux de feld-fpath 
bien prononcés. 

Au refle , on fait que , dans toutes les pro- 
dudions de la nature , il y a de ces tranfitions 
înfejifibles. 

§. C L X L La fuite néceflaire de ce que 
nous venons de dire , efl que les eaux , dans 
iefquelles s'ett formée la mafle du globe & 
ont crillallifé les granits, les porphyres, A 
les knéjs, tenojent en diffolution toutes les 
fubftanaes qu'on retrouve dans les pierres cottv- 

pofées ; 
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pofées; favoir , quartz , feld-fpath , mica, tour- 
maline 9 grenat, hyacinthe. . . 

Lorfque la criftallifation aura, été lente & 
tranquille , toutes ces fubflances fe feront 
réparées de la maffe, & auront formé des criftaux 
diftinâs. 

Mais lorfque la criftallifation aura été trop 
précipitée , elles n'auront pas eu le tems de (a 
féparer , & feront demeurées confondues dans 
la mafle. U pourra y avoir telle pâte de por- 
phyre 5 tel granit, tel knéis, ou toute autre 
fubftance qui contienne des grenats , de l'hya- 
cinthe , de la topaze .... en mafle , & non 
criftallifée. 

Les differens élémens des pierres compo- 
fées, favoir, les quartz, les tourmalines, le« 
micas & les feld - (paths , exiftoient donc avant 
la formation des granits , des porphyres & des 
knéis. 

§• C L X 1 1. Mais doit - on dire que dans? 
le moment qui a précédé la criftallifation des 
granits, c'eft-à-dire, celle du globe, toutes 
les pierres quartzeufes , toutes les diflerentes 
efpèces de gemmes , tous les fchorls , toutes 
les pierres magnéfîenncs , toutes les pierres 
argileufes , toutes les fubftances métalliques & 
leurs minéralifateurs , enfin toutes les fubf- 
unçes que nous retrouvons dans ces terreins 
Tome IL C 
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primitifs, fulTent exiftans dans la mafle générale 
des eaux? 

Qu'en tels endroits elles ont criflallifé fépa- 
rément , & en criflaux diflinds , parce que le 
repos & les autres circonftances Tont permis ? 

Qu'ailleurs elles font demeurées confondues 
dans la mafle des granits & des porphyres , 
parce que le défaut des circonftances ne leur a 
pas permis de criftallifer féparément ? 

Voici comme je conçois la chofe. 

Lors de la grande criftallifation du globe , les 
terres primitives &: leurs diflblvans , les chaux 
métalliques , ainfî que leurs minéralifàteurs , 
ctoient diflbus dans la mafle des eaux* 

Les terres , & quelques chaux métalliques , 
fc font réimîes & combinées pour former les 
quartz , les feld-fpaths, les micas & les tour- 
malines. 

Ces quatre fubflances fe font combinées 
cntr'elles pour former les granits & les por- 
phyres de la manière dont nous l'avons expli- 
qué. 

Ces granits & porphyres fe font dépofés 
lentement & fiicceflivcment , fuivant les loix 
de la criftallifation. 

Ailleurs, elles ont formé les knéis. 

Lorfque ees quatre fubftances , ou feulement 
trois, ou même deux, ont criûallifé confufé- 
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ittent, elle» ont formé lés pétifo-filexjle«trappf 
&: les pierres de corne. 

Mais dans des endroits qui jouiflbîent d^un 
grand repos , des circonftances locales ont 
fâvorifé des combinaifons particulières de ce$ 
terres : d^où font réfultées ces combinaifons ^ 
qui ont formé les fchorls , les gemmes , le^ 
pierres quartzcufes, les pierres magnéfienncs^ 
les pierres argileufes. 

Les fours à criilaux en offrent Une preuve. 
Ce font de petites cavités , dans lefquelles il 
devoit y avoir grand repos. On y trouve le 
quartz criftallifé ^ des aiguilles de fchorl , du 
fchorl rouge , des filets d'amianthe , de la 
ftéatite criftaliifée en écailles ^ des (paths cal- 
caires . . • 

Ceit dans de pareilles cavités ^ ôu au moîna 
dans des lieux tranquilles , que les élément 
de toutes ces fubflances particulières fe font 
réunies j& ont formé des criftaux plusoumoina 
volumineux. 

Et ce qui confirme quec^efl le procédé de \ 
la namre pour former ces fubftances, c'elt 
qu'il demeure toujours une portion de ces 
fubflances , confondue avec la maffe qui let 
enveloppe. Le plus fouvent la gangue ou ma- 
trice de ces pierres en contient une portion 
diiféminée entte k» propres molécules. 
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J'ai des granits qui contiennent des grenats 
trcs-diflinâs & criftallifés. La mafle même du 
granit clï imprégnée d'une pâte de grenat , qui 
n'a pas eu le tems de fe féparer , & de fe for- 
mer en crillaux dillinds. 

]'ai un morceau du Saint-Gothard , fur le- 
quel font de beaux criftaux d'adulaire, &d'un 
fchorlvert, qui crillallife à-peu-près comme 
lefchorl violet. Le morceau elt tout imprégné 
de la matière de ce fchorl & de l'adulaire. 

J'ai des topazes de Sibérie criftallifées avec 
des quartz bruns criftallifés en belles aiguilles. 
Toute la maffe , fur laquelle repofent ces crif- 
taux, eft imprégnée de la fubftance de la 
topaze. Ces morceaux, prouvent , i^. que ces 
criftallifations fe font faites dans une géode; 
a^. qu'une partie de la topaze n'a pas eu le tems 
de fe féparer de la maffe. 

La fubftance dans laquelle fe trouve la 
topaze de Saxe , ou fa gangue , offre le même 
phénomène. Elle eft toujours imprégnée de la 
fubftance même de la topaze , & a beaucoup 
d'éclat. 

L'aigue-marinc de Sibérie, l'émeraude du 
Pérou, le péridot . . . offrent les mêmes phéno- 
mènes. 

On peut même établir comme une vérité 
générale y qui néammoins a quelques excep- 
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lions , que les matrices ou gangues qui ren- 
ferment des pierres particulières , ou des fubC- 
tances métalliques , font toutes plus ou moins 
imprégnées de la matière de ces fubflances, 
dont une partie n'a pas pu fe fcparer de la 
gangue , tandis que l'autre en ell fcparée ^ 8c 
a criltallifc diflindement , foit d'une manière 
régulière , foit d'une manière confiife. 

On en doit donc conclure qu'en général 
toutes ces pierres particulières , ces gemmes , 
ces fchorls , ces pierres quartzeufcs , ces pierres 
niagnéfiennes , ces pierres argileufes , n'ont 
point exiftc confondues dans la mafle totale 
des granits primitifs. Il ne faut les regardiez 
que comme des produdions particulières , qui 
fe font formées çà &: là par des circonftances 
locales , fur-tout dans des lieux tranquilles. 
3e dis en général , parce qu'il peut y avoir 
des exceptions. On trouve des hyacinthes ôc 
quelques a\itres gemmes dans la fubftance même 
des granits primitifs. 

Mais ordinairement ces fubfiances fe ren. 
contrent dans des gangues particulières y 8c 
abfolument différentes des granits ou por- 
phyres primitifs , comme nous venons de le 
voir pour les top >zes de Saxe , de Sibérie , l'ai- 
gue-marine, l'émeraude ... . 

On pourroit même dire qu'elles font , le 
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plus fouvent , des produâions poftérieurcs aux 
grandes criftallifations primitives. Car on les 
trouve plus particulièrement dans les knéis ou 
terrcins fecondaires primitifs , que dans les 
vrais granits. 

La gangue des gemmes eft fourent un guhr 
ferrugineux. 

Le diamant fc trouve dans des terres ferru- 
gineufes, 

L'aigue-marinc de Sibérie dans des argiles 
ferrugineufes. 

Le péridot dans une argile fefrugineufe* 

Il feroit cependant polîible qu'étant plus 
folubles que les élcmens des granits primitifs ^ 
ces fubftanccs particulières fuflcnt demeurées 
dans les eaux-mères de cet criftallifations ^ 
comme y font demeurés les éléments des knéis 
& les matières qui ont formé des filons mé- 
talliques , & que par conféquent elles fuflent 
formées dès ces tems-là. Mais il eft vraifem- 
blable que la plupart de celles qui fe trouvent 
dans les knéis ont été formées lors de la crif- 
tallifation de ces kaéis dans des lieux tran- 
quilles , & par des combinaifons particulière» 
des différentes terres* 

Mais peut - il encore fe former maintenant 
des gemmes , des fchorls ^ des pierres magné- 
Sennes « « » ? 
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Il eft certain qu'il fe forme journellement 
des filex, des agates , des hydrophanes, des 
opales . . 

Nous voyons auflî fe produire la zéolîtedans 
les pierres volcaniques. ^ 

Il paroît auffi que les volcanites ou fchorls 
des volcans ^ que les hyacinthes , les olivins 
ou chryfolites des volcans . . • . s'y produifçnt 
journellement. • • 

Il feroit de même très-poflible que , dana 

des circonftances favorables ^ d'autres gemmes^ 

d'autres fchorls . • • fe produilîflcnr journel- 

eleiifient : & je ne doute pas que cela n'ait lieu 

trcs-fouvcm. 

On répondra ^ il eft vrai , que les molécules 
de ces fubftances exiftoient déjà dalis lamafîe^ 
& qu'elles ne font que de fe réunir.^ 

Cela peut être quelquefois. Mais très-certat- 
nément ces molécules elle$-mêmes fe forment^ 
le plus fouvent, par de nouvelles combinai- 
fons , comme nous voyons fe former chaque 
jour les autres fubftanccs^ minérales» 

§. CLXIIL Pour jeter plus de jour fur 
cette matière , examinons ce qui fe pafle dans 
h prodtiâion des fels que nous connoilTong 
mieux* 

Nous avons vu fe former dans les nitricrcs 
vxk certain nombre de fels différens : & il nç. 

C ^ 
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s'en forme jamais d'autres. Les principes qui 
entrent dans leur compofition font; 

i«. L'air pur. 

a^. L'air phlogiftiqué. 

30. L'air inflammable. i 

4^. La matière de la chaleur. 

50. L'eau. 

6^. Peut-être le fluide éleârique , le fluide 
magnétique, le fluide lumineux. 

70. Peut-être quelques terres. 

Nous voyons également fc former dans la 
nature différens criftaux, & il ne s'en forme 
jamais d'autres. Les principes qu'elle empiofe 
à cette formation font : 

1^. La terre quanzeufe. 

2.^. La terre argileufe. 

3^. La^magnéfie. 

4.0. La terre calcaire. 

jo. Vraifemblablement la matière de la cha- 
leur. 

6^. Quelques acides. 

70. Peut-être les fluides éledrique, magné- 
tique, lumineux. 

S^. Des chaux métalliques & l'air pur. 

Tous ces principes diflTous dans la maife 
ides eaux & mélangés, fe font combinés de 
la même manière que ceux qui fe combinent 
dans les nitricres pour former les différens 



D K L À T £ R K E. ^^T 

Jfels. Il en fera réfuité les différentes pierre» 
dont nous nous occupons. Pour connoitre la 
manière dont elles fe font réunies & ont formé 
des maffes criftallifées compofées de plufieurs 
fiibftances, fuivons toujours ce qui fe paffe dans 
nos nitricres. 

Si on en lelîîve les terres , qu'on évapore 
la leflîve & qu'on faffe criftallifer rapidement, 
on a un magma falin. Mais ioifque l'évaporation 
fe fait lentement & que la criflallifation ri'eft pas 
précipitée, chaque fel criftallife féparément& 
forme des crillaux plus ou moins diftinds, 
en raifon de la lenteur de la criflallifation. 

On doit fuppofer que la même chofe a lieu 
dans les grandes criflallifations minérales des 
fubftances dont nous parlons. Si la criflallifa- 
tion a été rapide, toutes ces terres fe réu- 
nilTent & forment des maffes criftallifées con- 
fuféraent ; telles font les trapps , les cornéènes, 
les pétro-filex ... 

Mais fi les criflallifations fe font opérées 
• lentement, les choix d'éledion ontletems de 
fe faire : & on a xîes maffes compofées de cris- 
taux plus ou nxoins diflinâs , plus ou moins 
volumineux de ces différentes fubftances. 

Les quartz ont le tems de criftallifer d'un 
côté. 

Les feld-fpaths crillallifent de l'autre. . . 
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A côté fe font les criftailifations du mici : 

Ailleurs celles des tourmalines : 

Plus loin , celles des auttes pierres des ter- 
reins primitifs. 

Tel eft le procédé de la nature pour former 
les granits, les porphyres, les knéis, les amig- 
daloïdes. 

Enfin il efl des cîrconflances qui ont donné 
des criftaux abfolument féparés ; tels font 
les pierres précieufes , les fchorls , les pierres 
magnélîcnnes. 

Tout ce que nous venons de dire fuppofe 
que les différentes terres , les différentes chaux 
métalliques & autres principes des pierres dont 
nous parlons, ont été diffous dans la maffo 
des eaux, & ont obéi aux loix des affinités & 
- aux choix d'éleélions. 

Si on demandoit comment avec un aufîî 
petit nombre de fub fiances, favoir : quatre terres 
la chaux de fer & quelques autres principes, 
on peut former une auffi grande quantité de 
pierres différentes , favoir : une vingtaine d'ef^ 
pèccs de' pierres quartzeufes; vingt une gem- 
* mes , douze fchorls , une douzaine de pierresi 
m:tgnéfiennes & plufieurs pierres argileufes...* 
je >tépo: drai qu'avec un aufli petit nombre 
de principes, la nature forme bien encore 
Wie plus grande quantité de fels , favoir : lç« 
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trois alkalis ,. &: un nombre d'acides que nou« 
ne connoiflbns pas encore tous* 

§. CLXI ¥• Mais les mêmes élemens qui 
forment les granits, les porphyres, ou plutôt 
les criilaux dont ils font compofés, peuvent- 
ils former les autres criftaux qui s'y rencoii-t 
trent quelquefois , tels que les gemmes , lei 
fchorls, les pierres magnéfîennes ^ les pierret 
argileufes ? 

Les analyfès que nous avons de toutes cc« 
pierres nous font voir qu'elles font compofé» 
des mêmes principes , favoir : les différcntea 
terres & les chaux de fer qui y font feule* 
ment en quantités diflerentes, 

Suppofons réunies & diflbutes des terres 
quartzeiife , argileufe , magnclîenne & cal- 
caire, avec de la chaux de fcr,& que toute» 
ces fubilances foient dans les circonflance* 
liçcefTaires à leur criftallifation» 

I Elles s'uniront & fe combineront pour 
former des molécules de telle fubftance , pat 
exemple, de felfl-fpath, plutôt que de telle 
autre , par exemple , de tourmaline : comme 
les airs dans les nitrières formeront plutôt tel 
acide , l'acide nitreux , par exemple , que l'a- 
cide marin. Cet acide nitreux n'exifte pat. 
dans ces airs , pas plus que l'acide marin. lU 
foÀît donc formés l'un & l'autre. Mais l'ici^Çr 
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jiitreux eft toujours formé en beaucoup plus 
grande quantité que Tacide marin. 

De piêmc le feld-fpath ni la tourmaline 
li'exiftent pas dans ces terres , mais ils s'y 
forment. 

Il en ell de même de toutes les autres pierres 
que nous pouvons fuppofer fe former dans cette 
mafle de terres que nous avons fuppofées réu- 
nies. Il pourra s'y former du grenat^des gemmes, 
des fchorls , des pierres magnéfienncs . . . fuivant 
les circonflances 5 comme dans nos nitrières 
,îl fe forme de l'acide nitreux , de l'acide ma- 
.rin, du natron, de la potaffe... car ces fubf- 
tances n'y exilloient pas. 

Il ne nous eft pas pofTible de dire pourquoi 
îl fe forme plus d'acide nitreux que d'acide 
marin , plus de potafTe que de natron... 

Nous nie pouvons pas dire davantage pour- 
quoi il fe forme dans les granits ^ plus de tcld- 
fpath que de grenat, plus de grenat que de 
faphir . . . cela tient à des caufes qui ne nous 
font pas encore connues , à des affinités plus 
grandes entre telles & telles terres. 

L'aide boracique ne fe forme que dans 
des circonftances rares. 

Le diamant ne fe forme également que dans 
des circonllances rares j ainfi que les autres 
gemmes. 
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Tous ces acides , tous ces alkalis font de« 
produâions nouvelles. 

Tous ces criftaux particuliers font vraîfem- 
blablement des productions nouvelles. Nous 
avons vu que chez les êtres organifés , il fe 
produit journellement différentes terres , dif* 
férentes fubftances métalliques , du foufre , du 
phofphore . . . 

Enfin la marche de la nature eft la même 
dans la produdion de toutes ces fubflances , 
foit falines , foit minérales. 

Je me fuis fervi de la comparaîfon des fubl^ 
tances falines, parce qu'on n'a aucun doute 
aujourd'hui qu'elles ne fe forment journel- 
lement par le concours des différens airs : 
d'où on doit conclure que celles qui ont été 
produites primitivement l'ont été par les mêmes 
moyens. 

On ne doit pas plus douter que la forma- 
tion des différentes efpèces de pierres dont 
nous parlons, n'ait été faite primitivement par 
le concours des terres & des chaux métalli- 
ques : mais il fe forme chaque jour de nou- 
velles combinaifons pierreufes , comme il fe 
forme de nouvelles combinaifons falines. 

Si on me demandoit pourquoi tel granit 
contient des faphirs , & pourquoi tel auue xj^cn 
contient pas ? 
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je demanderai 'auffi pourquoi il exifte du na- 
troîî 5 par exemple , dan« tel endroit , & qu'il 
ai'en ex*Ile point dans tel autre* 

Toutes ces combinaifons font des effets dej 
affinités & des choix d'éloâionsi nous favoni 
que ce^ effets exiflent ; mais nous ne pouvoni 
pas dire pourquoi ils exiflent là ^ plutpt qu'ail- 
leurs. 

Tous ces effets tiennent à des circonftances 
locales 9 dont il n'eft pas encore poifible de 
rendre raifon dans l^état où font nos connoif- 
fautes* 



DES PIERRES FÙtCANIQUES. 

§. CL XV» Ces fortes de pierres n'ont 
point été crillallifées dans Teau. Elles font un 
produit du feu à qui elles doivent leur dureté , 
«omme le verre, les fcories, les frittes. Mais elles 
n'en ont pas toutes éprouvé la même adion : 
ce qui néceffite à en faire plufieurs clafïbs. 

La première comprendra celles qui ont été 
réduites en verre. 

La féconde con^ prendra celles qui n^ont 
cprouvé qu'ime demi-vitrification : telles font 
les pierres ponces* » 
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La troifième comprendra celles qui font 
encore moins altérées : telles font , 

La lave poreufe bourfouflée ; 

La lave compaâe noirâtre ou bafaltc* 

La quatrième clafTc renfermera les pierrej 
qui ont éprouvé Padion du feu fans être dé* 
naturées à un certain point. 

La cinquième clafTe contiendra les pierres 
étrangères qui font enveloppées dans les fubf» 
lances volcaniques. 

DES VERRES VOLCANIQUES. 

§. CLXVL Le verre volcanique eft coni-* 
pofé des inatières .qui ont été réduites au vé- 
ritable état de verre par Tadion de la chaleur 
du volcan. Ce verre eft le plus fouvent noit 
& reflemblc au laitier, que donnent certaines 
mines de fer fondues : ce qui prouve que les 
fiibftanccs dont eft compofé ce verre , font des 
mines femigincufes : tels font la plupart des 
fchifles fermgineux , qui recouvrent des mines 
de charbon. Ce verre noir s'appelle au Pérou, 
pierre obfidienne, pierre gallinace. On l'a pris 
fouvent en Iflande pour des agates noires. 

On trouve , dans les volcans des îles Bour- 
bon , un verre brunâtre , en filets affez longs 
& très-déliés. Hubert prétend que ce verre eft 
formé de la matière qui eft à la partie fupérieure 
de la voûte du volcan, laquelle déjà très-chaufîe« 
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retombe dans le centre du foyer & fe réduit 
en verre. 

DES PIERRES VOLCANIQUES QUI N'ONT 
ÉPROUVÉ QU'UNE DEMI-VITRIFICATION- 

§. GLXVIL La plus grande panic des 
pierres volcaniques n*a pas éprouvé une vé- 
ritable vitrification 8c n'eft qu'une efpêcc 
de fritte. On diftingue difFérens degrés dans 
cette opération. 

Les pierres-ponces font celles dont la demi- 
vitrification efl la plus avancée. Elles font 
compofées de fibres , ou fils prefque entière- 
ment vitrifiés , mais éloignés les uns des 
autres : ce qui rend cette fubftance très-po- 
reufe. Elle eft aflcz rare. Celle dû commerce 
vient prefque toute de^ îles LiparL 

DES LAVES. 

§. C L X V 1 1 L Mais les laves font le pro- 
duit principal des feux foute rreins & com- 
pofent la plus grande partie des pierres vol- 
caniques : elles font de deux efpcccs , po- 
reufes, ou compades. 

1^. Les laves poreufes reflemblent à de« 
fcories ferrugîneufes. Elles font d\ires, noi- 
râtres, caflantes, fonorcs, font mouvoir le 
barreau aimanté. Expofées à Tair, elles prennent 

ime 
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Ufiè^ croûte fcmigineufc. Elles font rèmpUef 
de vide« plus ou moins conGdéraWiw. Aj 
Volvic, on trouve une lave duPuy-de*Dôme, 
dont quelques morceaux n'ont que des trou» 
aJFez petits* 5 tandis que dans d^autres^ ces ca-* 
Vitcs font de plufieiirs pouces , & même do 
quelques pieds. 

Ces laves poreufes ont certainement été 
fondues & trcs-altérçes par le feu. Néanmoins^ 
elles n'ont point rafped vitreux proprement 
dit 9 pas plus que les fcories. Elles font fo- 
nores, caiTantes..» 

Enfin elles ont toutes les propriétés de cd 
qu'on appelle une fritte. 

1^. La lave compade ne préfente point de 
vides au moins fenfibles. C'cft une fubftancô 
homogène , du4C , fonore , noirâtre , ferrugi-^ 
neufe , qui fait mouvoii' le barreau aimanté. 

Elle efl fragile & cafle prefquc comme le 
verre. On allume un feu léger auprès des plus 
gros prifmes. Dès qu'ils font un peu échauffés ^ 
on les arrofe avec de l'eau froide , & ils fe 
brifent aUfli-tôt. 

Leur cafTure eft terne. On y diflingue un 
grain trcs-fîn , qui , fans être vitreux , eft ce- 
pendant différent de celui des pierres formées 
paR. l'eau% On y apperçoit affez fouvent de 
petites foùflures ou vides , dans lefquelles il fc 

Tome IL D 
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trouve quelquefois une matière terreufe. Eilfia 
cUe ne diffère de la lave poreufe , que parce 
qu*elle n'a pas de vides ou foufflures auffi con- 
fidcrableSi. 

Elle eft plus compaâe que les pierres com- 
munes. Car fa pefanteur fpécifique eft depuis 
3000 jufqu'à 3JOO« 

30. LeRAPiLLO. Les Italiens appellent ainfi 
une pierre volcanique en petite maffe qui 
eft rejetée par le volcan. 

4®. Cendre volcanique. Si ce ra- 
pillo eft encore plus petit , il fe rapproche do 
la forme des cendres , & il prend le nom de 
cendre volcanique. 

y^ Pouzx GLANE. Cette fubftance n'ell 
autre chofe que la cendre volcanique qui n'a 
point été aflez chauffée pour s'agglutiner & 
former une maffe folide. 

La plupart des pouzzolanes ont été altéréei 
par l'air & paflcm à l'état argileux. 

. lia nature de la lave poreufe & de la lave 
compaâe paroit indiquer qu'elles font formées 
par des matières fchiileufes , argileufes 8c fer* 
rugincufes 5 qui ont été plus ou moins alté- 
rées par le feu. Celle de la pouzzolane con- 
firme ces apperçus. On fait qu'on fait de U 
pouzzolane faâice en chauffant des matières 
ai^ilo-ferrugineuf^jr* 
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Tous les fchifles ferragineux , poufféô à un 
grand degré de feu , donnent des fripes dures, 
fonores , caflantes , noirâtres , agi/Tant fur 
Taiguille aimantée , & plus Ou moins pôreufes 
6c fpongieufes. Néanmoins , lorfque ces fubf- 
tances ont été chaufiees très-long-tems , elles 
entrent dans une fufion plus paiiffaite , les 
guides élafiiques fe diflTipent , & on obtient 
une matière plus homogène , plus folide & 
moins poreufe. C'eft ce qui coriftimé lès laves 
compaâes. Elles compofent les grandes mafles 
des courans de laves. 

La lave poreufe fe trouve plus volontiers à 
la furface de la lave compaâe, 

La même chofe a lieu dans la fufion des 
grandes mafles métalliques. Les parties fupé* 
rieures font remplies de foufflures produites 
par le dégagement des fluides élafliques con- 
tenus dans les chaux métalliques & autres fubf- 
tances qu'on emploie. Les parties j au con- 
traire, qui font au centre de la malle, font 
plus compaâes , parce que les fluides élaftiques 
^tn font dégagés. C'eft ce qu'obfervent jour- 
nellement ceux qui fondent les canons^ les 
tables potu: couler les glaces • • • • 
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DES PIERRES VOLCANKJUES QUI ONf 
SUBI UN RAMOLLISSEMENT PATEUX. 

§* ci. XIX. Dolomieu dit avoir ramaffé 
dans des courans de matières volcaniques | 
des pierres qui n^ont nullement été altérées 
par r^dion du feu. D^où il conclut qu'elle^ 
n'ont fubi qu'un fimple ramolliffement pâteu3| 
fans avoir éprouvé de vitriiiçatiou (i). Il en 
a fait quatre clafFes» , 

i^., u Les unes font des laves compadet 
» qui ont pour bafes des pierres de corne ^ 
» des trapps & des fchorisen malTe (2)» 

2^. « Les fécondes font des laves con^^ 
» pades doi)t la bafe cft de pétrp-filex. 

3®. (( Les troifîèmes fout des laves conv-r 
^ pades qui ont pour bafes des feld - ipathsf 
» Il les appelle laves granitiques. 

- 4fl. n La quatrième efpcce ett celle qui a 
» pour bafe le grenat; il les appelle laves 
» granatiques. 

Ï K I i ' I ■ ' « ■ ' ■ ■ ■ ■■ . ■ ■ I . I II I 

(î) Jôtimal de Phyfiquc, 17^4. 

(î) Jai: exclu cette exprefCon , fchorl en maffè f 
parce qu'elle eft équivoque. De q^f 1 (cborl s'agit-il ? . 

Ce que les ^atnraliftes appellent ordinairement 
fchorl en maffe , eft une coméène ou un trapp. Il faut 
donc fubftituer ces noms à celui iç fchorl en majfc. 
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i Toutes ces laves, ajoute ce hatilralijfte ^ 

i* ont confervé leur premier afpeâ^ des pierres 

» dont elles font formées , au point qu'oa 

» ne pourront foupçotuier qu'elles om fubl 

» Taâion du feu y fi on ne les prenoit dans 

y^ des courons, de hves »• . * 

Il mepapoît phis probable de diref io. ;c|uo 

ces e(pèces de laves n'ôut été que chauflées, 

fans avoir coulée Car,, comment concevoir 

que des grcnais , des feld-fpaths , des pctto^ 

filcx, tou^ cfj^ttôfnénient fufiblei , des coméèneà 

êc dôs tfapps cfù'i' fendent également aVec fa-- 

cilitéy aient coulé pair t'adionde la chaleur, 

fans que leur cofntexture ait été altérée ? Urt 

ramoUiJJiment pâteux ou autre , des qu^il a été 

opéré p^ la (fehSleur,. dok avoir* etilevé une^ 

partie de^ l?eaa (te' Criftallifation , &' ]J>'ar confén 

quent Tçvoif Itltéré Xe/àcîes dje ces pierres. 

'2^^ Si ce$' èfpèces de laves ont la mênve 
pefanteur fpécijîque que les autres laves , fa- 
voirr'de .3000 a jyôo,. elles ont^ ncceflaire- 
lËient été coïhleBféetf par Taâiôn dû feu. Lem*s. 
parties ont été reprochées. Dès-lprs, leur 
contexture 2r été dérangée. 

3<*. LewHP fragilité annonce de même leut 
altération. 

On iic pourroil , par cônféquent, expliqucft; 
eejffièno4tièn€y qu'en difant qu'il eu tombe 

$. 
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dans le foyer du volcan , ou dans la lave 
coulante^ des portions de ces différentes fubf- 
tancesj grenats, feld-fpaths, pétro-filex, cor- 
néènes & trapps, ainfi que des ferpentincs, 
des asbeftes , des asbelloïdes , des granits , des 
porphyres , que la chaleur n'a pas été confidé- 
Table pour les réduire en fulion , & qu'elles 
ont été fîmplement enveloppées par la ma- 
ticîrc incandefcente. Elles auront cependant 
fubi une altération quelconque , mais pas aflez 
confidérable pour les rendre méconnoiffablcs. 

U faut donc dire que la. plus grande partie 
des laves compades & prifniatiqucs eft de la 
même nature que la lave poreufc & bour- 
fouflée, qui efl ordinairement fuperpofée fur 
lacompade. Or, cette lave poreufe eft certai- 
nement luie fcorie des fchiftes ferrugineux. 
La lave compaâe ne fera donc que cette 
même lave poreufe , dont les fluides élafliquct 
fe font diffipés & lui ont permis de faire un 
corps compade. Cette lave poreufe n'a pas 
plus l'afpcd vitreux que la lave compade ; & 
tout ce que l'on dira de l'une, oh le dira de 
l'autre , à l'exception des foutflures. 

Mais comment expliquer cette reffemblance 
de ces laves avec les trapps & les autréi 
fubftances criftallifées par les eaux ? 

Doloaiieu a préfenté lui-même un fait qui 



D K L A T K R R E. ff 

pourroit fervir à cette explication. Les lavej 
compaâes, dit-il, dont on fc fert pour les 
pavés , font trop caffantes. Pour empêcher 
qu'elles ne fe brifent fi facilement , on les 
trempe dans l'eau , ce qui leur ôte de leur 
rigidité. Il faut donc que l'eau les pénètre. 
Elle diflbut ime portion terreufe analogue à 
la pouzzolane qui remplit les petites foufflure^ 
imperceptibles. C'eft vraifemblablement à cette 
eau , qui fe combine , & à cette efpcce de pouz- 
zolane diflbute 5 qu'eft dû ce ramolliflimen^ 
qui lui ôte fa fragilité; cette même eau don- 
nera à la lave l'afped des pierres qui n'ont 
pas éprouve l'adion du feu. 

Je penfe donc qiie c'eft l'aau & l'air humide 
qui akèrent ces laves, leur ôtcnt cet afped 
propre à ces pierres, & les rapprochent plut 
ou moins des pierres formées par l'eau. 

DE LA LAVE PRISMATIQUE OU BASALTE. 

: §. CL XX. Une grande partie des laves 
eompaâes afleâe , dans certaines cirçonftances, 
une forme pî'ifm.itique. C'eft ce qu'on appelle 
les chaujfées Je f géants. Ces colonnes prifma- 
tiques ont trois , quatre , cinq j fix , fept , huit , 
& quelquefois neuf angles. Elles fe trouvent ? 
le plus fouvcnt , par milliers. Une des plua 
kelics chauffées qu'on connoiffe , eft celU de 

D 4 
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la grotte Fingal 5 dans TUe de Stafla» Il y^ 1 
des prifmcs qui ont jufqu'à quatre pieds & 
demi de diamètre , & foixante - fix pieds do 
hauteur ^ dit Faujas; & ces prifmes y font dans 
un nombre incalculable, La plupart deg vol- 
cans éteints préfentent cette multitude de co- 
lonnes prifmatiques , comme on le voit dan» 
le5 Cévcnnes^ au Mondor,, à Bonn,, à Aii- 
dernach ... 

Il fi'efl élevé parmi les naturaliftea ime grande 
queflion fur la nature de ces balfateai prifina^ 
tiques. 

Sont-ils criftallifés par le feu? 

Sont-ils criftallifés par l'eau ? 

La plus grande partie des minéralogîftesi 
avoit regardé la lave compade ^ ou bafalte 
prifmatique, comme un produit du feu, La 
figure prifmatique étoit duc , difoient-ik, aune 
retraite opérée par le refroidiffenient de U 
matière incandefcente, 

Plufîeurs autres, «aturaliftes ont adopté une 
opinion diiFérentet Ils ont diflinguë deux elpèce^ 
de laves. 

La lave incandefcente, 

La lave boueufe. 

La première eft celle qui coule du cratèm 
volcanique,, ôc forme la lave çompaâe en 
inaflç% 
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- La lave boueûfc n'a point été , fuivant eux ^ 
une l^ve coulante^ nïai^ plutôt une efpèco 
de cendre volcanique ou pouzzolane. Uêau ^ 
foit celle des mers, ou toute autre, Tattaque > 
la diflbut en partie, & la dépofe en mafle* 
C'eft,* ajoutent-ils, dans cet état qu'elle lui 
feit prendre la forme prifmatique» 

Cette opinion a été embrafTée par Bergman 
& pluficur^ célèbres minéralogifles d'^ema-^ 
gne , qu*on appelle en conféquencç nepeu-^ 
niens^ Ils apportent en preuve de leurs affer- 
lions , qu'on a vu des prifmes de bafaites qui 
repofent immédi^îtemcnt fur des charbons & 
d'autres matières trcs-combufiibles» Or, difent- 
ils , fi ces prifmes avoient été formés de laveai 
incandefcentes , les xnatièrcs combuftibles au- 
roient été brûlées , con fumées , ou altérées y^ 
jfuivant le degré de l'intenfité de la chaleur. 

^ Cependant plafieurs autres minéralogifles, 
non moins inflruits, & auxquels on a donné 
le nom de vulcanifies y perfiflent à .regarder 
les prifmes de bafaltes comme formes par U 
lave incandéfcente. Ils penfent que c*eft danai 
rinftant où cette lave^ fe précipite dans l'eau , 
GU^elle afi'eâe la forme prifmatique ^ par un^ 
retraite prompte & fubite, La lave de l'Etça,^ 
qui , dâTis l'éruption, de 1(^6$^ ^ traycxfé^ U 
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ville de Catane , & s'cft jetée dans la mer, y s 
crillallifé en prifmes. 

S'il m'ôtoit permis d^avoir une /Opinion 
entre des favans aufli diftingués ^ je dir^ que 
les prifmes balfatiques font une véritable crif- 
tallifation de la lave incandefccnte. Cette laye, 
en fe refroidiflant lentement, n'affede point 
de forme régulière. De même que , lorfqu'unc 
grande maffe de métal fondu fe refroidit len- 
tement, elle n'affeâe point de forme régulière; 
parce que , dans ce cas , la maffe fe rapproche 
înfenfiblement , & ne lailfe point de vide où 
puiffe s'opérer la criftalUfation. 

Mais lorfqu'un froid fubit faifit la maflc^ 
ime partie fe condenfe promptement , il s'y 
forme des vides , & la criftalUfation s'y opère. 
Dans toutes les foufflures des grandes maffei 
métalliques fondues, il fe forme descriftaux: 
& c'eft le même procédé qu'on emploie pour 
faire criftallifer les métaux. Lorfqu'on veut 
avoir des criftaux de bifnuth, par exemple^ 
on fait fondre ime certaine quantité de ce 
métal dans un creufet. Quand la maffe eft eik 
parfaite fufion , on retire le creufet du feu , 
& on obfcrve l'inftant où le mé'tal fe fige à 
la furfacej on ouvre le creufet par le fond , 
& on fait couler lentement le métal. Lorrqu'il 
eft tout coidé , on trouve l'intérieur du creufet. 
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&L ledeflbus de cette furface, qui s'eft fcfroîdie 
la première , remplis de criltaux métalliques.' 
La même chofe a lieu pour l'antimoine & les 
autres métaux. 

Mais fi on laifle refroidir lentement toute 
la mafle fondue , on n'obtient point de crif- 
taux. 

Le même phénomène s'obferve pour les 
fcories de verre, & celles des mines de fer 
qui criftallifent ( §. X 1 1 1 ). Ces criftaux ne 
fe forment que dans des vidés : & ces vide» 
ne s'obtiennent que par un refroidiflement fubit 
de la mafle, ou en verfant par inclinaifon une 
partie de la matière fondue. 

Je crois donc que l'eau produit le même 
effet fiir la lave incandefcente. La partie exté- 
rieure qui touche l'eau prend de la confiftance. 
Tout l'intérieur de la maffe eft encore rouge 
de chaleur, & par conféquent plus ou moins 
dilaté. Mais il fc refroidit bientôt. Dès-lors, il» 
fe contrade. U fe forme un vide , & la crif- 
tallifation s'opère comme dans les matières 
métalliques. 

Je dis la criftallifation ; car je regardé ces 
prifmes comme de véritables criftaux. Ils ont 
la régularité & le poli des criftaux. De fimplet 
retraiteis mécaniques ne préfentent jamais cette 
régularité. De l'argile deftechée éprouve «Ke 
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ictraiite : maij cette retraite cft îrrcgufîère^ 
coaimeon le voit dans !«« ludus Helmontii% 

Les prifmes de gypfc qu*on obferve à Mont- 
martre font produits par retraite , & ils n'ont 
rien de régulier. 

Les prifmes de bafaltés au contraire ont U 
plus grande régularité. L'angle eft vif ... , 
G'efl donc une véritable crillallifation opérée 
par le feu^ comme le font celles de vene 
('§i, XIII). Des criftaux de plufîeurs pied* 
de diamètre , & de foixante à quatre - vîugtl 
pieds de hauteur, ne doivent, pas plus nous 
furprendre que des criftaux qui n'ont que quel- 
ques lignes. Nous avons vu que, ^d^mi iei^ 
criftaux formés par l'eau, qudques-uns, tels 
que des criftaux de quartz, des fpaths calcaires y, 
âcs fluors . . . ont de grands volumes. 

Il eft des prifmes bafaitique^ qui s'emboU 
tcnt les uns dans les autres. De$ prifmes hexaè- 
dres , d'aigues-marines de Sibérie , criftallîfé^ 
par Peau , s'emboîtent également^ * 

Quant aux difficultés que font le^ neptu- 
nîens , il me paroît qu'on peut y donn-êf dtsi 
réponfes fatisfaîfantes. On trouve , difent-ils y 
des prifmes bafakiques fur des charbons &; 
autres matières combuftibles qui auroient d4. 
être confumées par la lave incandefcente. 

Je réponds, t^* que la lave, en tonibaut 
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âaiis Peau , a éprouvé un refroidiffemcnt affe? 
prompt, fur-toûi à fa partie extérieure ; a®, qu'ici 
fl n*y avoit point de communication avec l'air, 
& que par conféquent ia cômbuflion ne pou-* 
voit s'y opérer que difficilcuient. 

Bergman appùyoit encore Ion opinion fut 
la reflemblance & l'identité prefque parfaite 
^u'il 4VOÎt. remarquées entre certaine* hve$ 8t 
certains trapps. Or^ difoit-ii , on ne faiiroit 
Coûter que te% trapps n'aient été produits pat 
\ine criftallifarion aqueufc. Il faut donc cncon- 
tlure que les lave4 prifmatiques font également 
un produit de l'eau* 

Je répondrai à cet illuftre chimifte que cer- 
taines lave$, qui n'ont jamais éié dansl'etu^ 
préfentent cette même reflemblance apparent# 
avec des cornéèaes , des tra|>ps j des pétro* 
filex , comme nous l'avons vu (^ CLXIX)* 
Ainfi, il n'en peut tirer aucune conféquencc 
«1 faveur de fon opinion* 

D'ailleurs , par quels agens fera-t-îl diflbudrd' 
cette lave dans les eaux de la mer ? £t çoow 
ment fyppofera-^t-il qu'une mer agitée, domine 
elle l'eft toujours dans ces circonflancca y 
pourra dépofer des criflaUx de foixantcàqua*^ 
Ue-vingts pieds de hauteur? • « « !(1 ne m^ 
paroît 4Qnc pas qu'on puiife foutenii: cette opi^ 
«ion# ' : 
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DES SUBSTANCES ÉTRANGÈRES QUI 
SE TROUVENT DANS LES MATIÈRES 
VOLCANIQUES. 

§. CLXXL Ces (ubflanccs font en affez 
grand nombre, & fans doute nous ne les 
connoiffons pa^ encore toutes. Il faut les dif- 
tinguer en deux claffes générales : les unes 
ne font point particulières aux volcans; &les 
autres n'ont encore été obfervées que dans les 
matières volcaniques. 

Lcs^premières fcnt au nombre de fix. 

10. Le feld-fpath. 

a®. Le mica. 

3^. Le grenat rouge à douze, vingt-quatre 
.& trente-fix facettes. i 

4®. L'hyacinthe commime. 

yo^ La zéolite commune. 

6^. Le fpath calcaire. 

Les fubllances que les naturalifles n'ont* 
encore trouvées que parmi les produdions vol- 
caniques , font plus nombreufes. Ce font : 

1®. L'oLiviN, ou chryfblite des vol- 
cans. 

Sa criftallifation me paroît être un prifme 
hexaèdre 9 dont je n'ai pu appercevoir diftinc^- 
tei:^ent. la pyramide, que je foupçonne avoir! 
trois faces pentagones. 
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Son éclat efl foible# 

Nous en avons rapporté ailleurs l'analyfc. 

2?. Sommité. Elle fe uouvc à la Somma, 
8c dans plufieurs autres volcans. . 

Sa couleur eA blanche. 

£ile a une demi-tranijparence. 

Sa dureté efl iiyo. 

Elle fond avec difficulté y & donne un verre 
poreux. 

Sa forme eft un prifme hexaèdre droit. 

Quelquefois il çft tronqué Tur les bords du 
fommet. 

D'autres fois les arêtes du prifme font auffi 
tronqués ; ce qui le rend dodécaèdre. 
. 5^ Hyacinthe blanche de la Somma, 
à laquelle il faudra donner un nom particulier , 
fi, comme je le crois , elle eft différente de 
l'hyacinthe. 

C'eft la troifième variété des hyacinthes de 
Rome Delffle. 

Elle eft blanche , lamelleufe. 

Sa dureté eft 1300. 

Elle fond difficilement. ' 

' Sa forme eft un prifme tétraèdre rcâangu- 
laire tronqué fur les angles 3 ce qui le rend 
>âogone. 

Il eft terminé par une pyramide tétraèdre 
:oupée à fon fommet i ce qui la rend à cinq 
:ôtés. 
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4^ liC Leucite^ où grenat blânë à 
vingt-quatre facettes. Il ne fe troiive que dam 
ics volcanfl^. 

Ces quatre fubftances me parôiflent devoif 
t&tre rangées parmi les genimes. 

5^ LaZÉotiTE, que Dolomieu attoavéd 
a l'Etna j & qu'il appelle dure^ 

Tranfparentew 

Elle a de l'éclat. 

Sa dureté eft i io>. 

Sa formé èft le cube troriqùé fur ïeé liuît 
angles par trois faces triangulaires ou penta-' 
gonales ; ce qui donne tin ciîflàl à trente 
facettes. 

6^.Zéo)i\c granatiqùe à vingt-quatce facettes^ 
comme le grenat blanc. 

Pen ai de rougeâtre-opaqùe , trouvée dant'. 
^e's volcans d'EcofTe. 

7<'. H Y A CI N T H I N E. Je l'avcMs placée parmi 
les gemmes j mais fa grande fufïbilité la doit 
faire ranger dans la clafle des fchorlsj elle 
donné un verre poreux. 

Elle a peu d'éclat. 

Sa couleur ell , le plus fouvent , d'un brun 
foncé. 

J'en ai un beau criftal de cette variété, qiû - 
paroît venir delà Chine. Il s^ trouve un crillal 
de grenat blana 

D^auHdt 



•■ D'autres fois, la couleur de cette hyaciii' 
thine eft d'un vert plus ou inoins jaunâtre ^ qui 
rapproche de la chryfolite. 

Sa tranfparence n'eft pas bien nette. 

Sa dureté efl 1200, 

Sa forme efl un prifme tctracdrc reôangu- 
laire tronqué fur fes angles ; cç qui le rend 
ôâacdre. La pyramide tétraèdre eft tronquée 
plus ou moins près de fa bafe par une face 
perpendiculaire à l'axe du prilîne ; ce qui U 
jrchd pentaèdre. 

Quelquefois il y a de nouvelles troncaturdt 
fur les angles de la pyramide; ce qui leur 
ajoute quatre faces ; elle en a pour lors neuf. 

On trouve quelques hyacinthines, dont les 
arêtes du prifme & de la pyramide font toutes 
tronquées ; ce qui donne un criftal à foixante- 
Gx facettes, 

L'analyfe de l'hyacinthinc a donné : 

Terre quaitzeufe .... 0,25. 

MagBciie 0,40, 

Terre calcaire o,i(J. 

Chaux de fer o,i(J. 

go. Le vmEsciTE , ou fchorl vert des vol* 
cans 9.quife trouve en quantité dans la plupart 
des volcans. 



€6 T% i o n i t 

Sa'couleur cft d*un vert foncé , comme cdut 
de la tourmaline du Bréiil. 

Il eft très-tran(parent. 

Il a de l'éclat. 

Sa dureté eft iioo. 

Sa forme eft un prifme qui me paroît ctrt 
OiSacdre avec une pyramide tétraèdre. 

U paroît différer du thallite commun , on 
fchorl vert du Dauphiné. 

On aura par conféquent trois fubftances qu'on 
appeloit autrefois fchorl vert : i®. le thallite 
irommun , ou du Dauphiné ; 2^. le virefcite j 
30. le zillerthite, ou fchorl magnéfien. 

- po. L'hornblende, ou fchorl noir dci 
volcans à prifme rhomboïdal ou hexaèdre & 
pyramide tricdrc. On le trouve à Albanoi 
Faujas Ta aulîi trouvé à Rochemaure , Se dans 
plufieurs volcans du Vivarais. 

Nous en connoiffons déjà deux variétés: 
mais nous ignorons fi elles font de la même 
nature. 

a HoRNBLENDEà prifme tétraèdre rhom- 
boïdal, dgntles angles font 60*^ & 120", pyra- 
mide tricdre. F'ar^ 4«. des fchorls , de Rome 
DeUjle^ p. 38^, tom. IL 

Hornblende à prifme hexaèdre, pyramide 
trièdre.C'eft la vaiiété précédente, dont l'angle 
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iiguell tronqué. Var. 5^. desfcAorls , de Rome 
Deli/le ,/?. jSy, ibid. 

Ces deux variétés fe divifent paralièlemcnf 
a Taxe. 

i Hornblende à prifine hexaèdre un peu 
comprimé , terminé par deux pyramides ^ dont 
Tune cil dièdre, & l'autre eft un tétraèdre obtus- 
Var. 6®. desfcAorls ^ de Rome Dtlijle^p. 38(^> 
ibid. • 

Il y a une féconde variété de celle-ci , dont 
la pyramide dièdre a deux nouvelles tron* 
catures triangulaires qui panent du fom>iiet 
de la première face triangulaire de la pyra* 
inide. 

Cette efpèce b fe ^ivife également en lames 
parallèles à l'axe du prifme. 

10°. a VoLCANiTE à prifme odaèdre , 
ayant deux pyramides dièdres. Variété ^^. des 
fchorls , de Rome Delijle^ p. 398, 

b Volcanite à prifme oâaèdre comprimé, 
terminé d'un côté par une pyramide obtufe 
tétraèdre , & de l'autre par une pyramide fem- 
blable , mois rentrante. Ce font deux criftaux 
renverfés & accolés, ou une macle. Variété, 1 1 ®. 
Komé Delijle , p. 407. 

Ces deux efpèces , qui ont encore quelques 
Yariétés , paroiiTent être de la même namre. 

Ces quatre dernières fubilances,l'hyacinthine| 

£ a 
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le virefcite, rhooîblendc, & les volcanites'ap* 
particiiiient à la clalFe des fchorls. 

Voici un grand nombre de fub fiances qui 
paroiirent particulières aux produûion* volca- 
hi(jues. Il elt probable qu^il y en a encore plu* 
fionrs qui ont échappé aux naturalises. ^ 

Sauffurc , dans fon mémoire fur les produc^ 
tiens des volcans du Brifgaw (ï) ,, parle de 
trois^ fubftances qu'il a trouvées , & qu'il croit 
n'avoir pas encore été apperçues. 

i». La chus I te. Cette fubftance eftd'un 
jmne de cire, pâle, verdâtre & tranllucide , fa 
Ciiillixe unie, éclatante &: l'afpcâ gras. 

2^. La limbite efl d'un brun jaune, 
|)lus ou moins foncé , tranflucide fur fes bords, 
fond en bouillonnant. 

3^Le sidéroclepte eft d'un verd j«u* 
nâtre , tranflucide , fond difficilement au cha- 
lumeau, & donne un verre tranfparent. 

Voilà treize à quatorze fubflances qui pa- 
roiflent particulières aux volcans. 

Ce n'elt que par des recherches aflîdues 
&■ des analyfes exades que nous pouiTons nous 
afliirer de la nature de toutes ces fubftances ; 
mcûs voyons les procédés que la nature emploie 
pour les former. 

Les unes font enveloppées dans la pâte de 

(i) Journal de PJiyfiquc, 17^4» 5* cahici; 
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•iU {)îfcTTe volcanique y jccrmme les feld-fpaths îb 
font dans la pâte du porphyre: c!efï pourqnoi 
j*ai appelé ces pierres pofpbyroïdes & amygd»* 
loïdes volcaniques» 

D'autres y iau contraire j fe trouvent dans des 
géodes^ des vides que préfementcesrubikntseis 
.volcaniques. 

On conçoit différens procédés que la nature 
a pùemployer» 

■_ .*^.. Il fe peut que cesfahil'ances exiftaflent 
.ayant l'érupcion. volcanique, & aient été en- 
veloppées par la lave lorfqu'cffe couloit , & foif- 
■vent la lave n'aura pas eu affez de chaleur pour 
les fondre. On^ rencontre dans les laves du Vi- 
varai^ des criftaux de feld-fpaths quiparoiflent 
;avok étéainfi enveloppes par une lave qui n'a 
pu lei fqndre. Cette fuT^ftanoe n'eft fouvent 
^ qu'un Ts^illo ^ d'autres iok des: cendres volca- 
niques ^ ou de la pouzzolane 

2,^^ La lave- p«ut avoir, eu -affez de chaleii^ 
pour avoir fondu toutes cesfubflances: & ior» 
du rcfroidifîisment d€;la mafle^ celles-ci s* en 
feront féparées par les loix des affinités & fe- 
iront venues criftallifer dans des géodes ou même 
dans la mafle; c'eft ce qui paroît être arrivé 
à l'cgapd du grenat blanc, de rolivin, de 
Thyacinthine , de la fommite & de toutes les 
autres pierres particulicres aux volcans.. - . 

K 3 
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Il fe peut eiicorc que ces fubilances foiesk 
rées produits nouveaux; Toutes les tenes^ la 
calcaire, i'argileufe 9 la magnéiienne, la quart- 
zeufe,fe trouvent, ainfi que les diflerentes chaut 
métalliques, dans les fubûances volcaniques. La 
fuiîoiiies dépouille de leurs acides, brife leurs 
combinaifons Se elles fontrendues, à leur état 
de pureté primitive. Ueaupure.ou chargée d'air 
fixe, les diffout dans cet état. Elles peuventdanc 
comme dans l'origine des chofes , contraâer 
de nouvelles combinaifons qui donn^ont ces 
nouvelles fubftances. 

30. Mais ces fubftances peuvent fe trouver 
dans les laves par d'autres procédés. 

Ou la matière volcanique aura été aflez po^ 
reufe pour être pénétrée par d« l'eau qui tenoit 
en diflblution ces fubftances; Se elle les dé- 
pofera dans les cavité» qui s'y font trouvées j 
comme elle le fait dans quelques amigdàloides* 

^®. Ou ce fêta une lave boueufe remaniée 
par les eaux. U £iut fuppofer que cette eau te^ 
noit en diflblution ces fubftances étrangères & 
la lave. Elles auront criftallifé chacune à part, 
comme nous avons vu que cela a lieu dans 
les porphyres & porphyroïdes. 

On ne peut guère douter que les Ipaths 

. calcaires qui fe trouvent dans les laves , n'y aien^ 

été formés poftérieurement à la formation do 
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la lave^ car h chaleur, quelque foible qu^èlle 
.eût été 9 les eût altérés. 

Il en eft de même de la zéolite qui fe fond 
il facilement; d'ailleurs la manière dont elle 
eft le plus fouvent criftallifée dans les petites 
jcavités de la lave en petits piifines très-déliés^ 
indique alTez que cette criilallifation eft pofté- 
riej^e à la fonpation de la Uve. 

Mais d'autres fubftances ^ telles que le feld* 
. ijpath^;. .'. : paroiflent avoir été enveloppées foit 
par la kve coulante ^ foit . par le ràpillo, les 
cendres volcaniques, ou la pouzzolane» 

D]E lA PARTIE ÇOLpRANTE 
, J^ES TERRES £T J>ES PIERRES. 

%. CLXXII. Toutes les terres dans leur 
état de pureté , font blanches & fans cou- 
leur; & cependant nous les trouvons rarement 
• fous cette forme. Il y a néanmoins de l'argile 
aflez blanche, de la magnéfie & de la craie 
d'une grande blancheur. On n'a pas encore 
rencontré la terre pcfante fous forme terreufe, 
iii la terre quartzeufe , au moins en grandes 
mafTes. 

Lorfqu'on traite ces mêmes terres par l'art ^ 
on les obtient toujours fans couleur. 

Et 
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Da fpath calcaire pur, du marbre blariC^ 
calcinés , donnent une chaux d'uno^ gi^db 
blancheur. 

Les mêmes fpath^ & marbres blancs dilTouii 
dans les acides purs 4 6c précipités par- Atè 
alkalîs purs j donnent une chaux très-blanchÀ 

La magnéfie calcinée , ou précipitée des. felil 
d^Epfom , c'eft-à*dire ^ des vitriols de ma-^ 
gnéfie^ efl d'une' blancheur nacrée. 

La terre pefante diflbute dans Jes aÂiénA 
& précipitée par des alkalis purs ^ elt trètf 
blanche* ' 

L'argile précipitée de Talun efl également 
d^un beau blaRC« 

Eiifin la terre quartzeùfe diffoute par le* 
adkali^ piirs ^ & précipitée par les acides y elt 
également d'un beau blmc. 

Oh peut donc affurer que toutes les terres-,' 
dans leur dtat de pureté ^ font d'une grande 
blancheur^ ^ 

Cependant totites ces terres dans la nature^ 
loit fous fbrine terrcufe , fbit à l'état de pierres ^ 
font ordinairement colorées^ U s'agit de fa^. 
voir quelles font les fubllances qui leut 
donnent ces couleursé 

Dans les couches fecondaires les terres^ 
les pierres peuvent itre colorées par le« dén 



, bris des plantes y des coquilles & autres fubf- 
tançes végétales & animales y qui font rédiiitçt 
à Un état terreux ou bitumineux. Et dans co 
cas , lorfqu^on les expofe à une grande chaleur ^ 
ces matières végétales Se animales font con- 
fumées, Se la fubftance terreufc oupiqrrenfe 
demeure à 'peu- près blanche, jfe dis à peu- 
près >;Çar, fouvent clic conferve un coup- 
d'œil gris à caufc des ipaticres charbanneur<sf 
qui y font demeurées. . . î 

Le fdufre peut encore être ccçnbiné avec 
ces terras.^ fous forme de foie de foufrc, & 
les colorer^ Mais il cft facile de lé' découvrir. 

Il en (croit de même du phofphofc. 

La plombagine peut également fc trouver 
mêlée avec les terres-. Mais cite elf 'or'dinâirê^- 
rtient mélangée avec dfes fiibftanccs métalli- 
ques, pariiculicrement avec le fer. ^ 

Les autres cctileurs des terres &dés pierres 
•font dues aux fcbftancës rrictalliqucs'.Or ces fub- 
flances peuvent s'y trouver fous deux forlnes ^ 
ou à Mât de métal, & pôtif tors elles ne (fe 
mélangent pbint ;* ou fous fcfrme de chaux'. 
C'eft ordinairement à Cet état qu'elles colof 
rent les pierres' & les terres. 

Chaque chaux métallique peut produire un 
grand nombre de couleurs diflérenres, fuivant 
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icCette chaux noire eil très-attirable au barmtl 
aimanté. 

u^. Dfi la , chaux; jaune ou rouge dje fer 
cxpofée au feu, dçvient d'un brun noir & 
•attirable en partie à l'aimant. 
/• Je dis en partie , car il en eft; quelque» 
portion^ qui ne le font pas. 

3^* De la limaille de fer mife dans feau 

'commune (laquelle contient toujours de l'air), 

cfl changée : * * . - '■ . 

;i En chaux noire attirable en partie à 

l^aimant, & il s'en dégage de. l'air inflana- 

niable. 

^ ^'^ Cepericïant il en eft quelques portions 

^qùî'né font pas attirables. 

J Du" fer 'diiflbus dans un acide quelconque, 

ëc précipité ënfiiîtê par diflcrentcs fubflances , 

"^pTefehte des phcnomcries qu'il- ' faut rappeler 

%{; '■' .'■•;•■■ 

^^. Lorfque la précipitation ' s ôpcrë* avec 
"3 ^ te chaux vive très -pure, on a un prcci- 
^pîté'vert noirâtre ,' dont une partie '* 
Etiji^Èft attirable' par le bai'rcau aimanter 

t Et l'autre ne l'ell pas. 
.>'i'.Sila chaux n'eftpas très-cauflique , le prc- 
-'cipité eft d'un . vert plus clair , & n'efl pas 

attirable. 
.. j^ li'alkali ammoniacal caufiique, employa 
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au lieu de chaux , donne un précipité îem- 
blablc , dontun« partie eft attirable, & l'autre 
ne Teil pas, 

6®* Si la précipitation fc fait par cet alkalî 
ammoniacal qui ne foit pas cauftique , ou pat 
les alkalis fixes, on a un précipité d'un vcrtpluf 
ou moins foncé, & qui n'eft pas attirable. 

7°, On a encore le même précipité ver-^ 
dâtre non attirable, fi on emploie la craie ^ 
ou la chaux qui a perdu fa caufticité. 

80. De la magnéfie cauflique agitée dans 
l'eau pour la tenir fufpendu«, précipite U 
diffblution du fer': ce précipité cil verdâtre 
fie non attirable* 

p®. Ce précipité, par la magnéfie, donne 
quelquefois du bleu avant que de pafler au 
vert. 

ic^ L'alkalî phlogiftiqué, verfé dans la dit» 
folution , donne 

a Un précipité bleu très-abondant. 

b Un précipité jaune peu abondant. 

c Un précipité vert peu abondant. 

Ce précipité vert réfulte du mélange du 
précipité jaune & du précipité bleu. 

Mais lorfque. l'alkali efl bien préparé ^^ c'eft 
.le précipité bleu qui domine , & on a un 
beau blei^ de Piuffe. 

1 10. Si Qn reoplit un flacon de cette dit 
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folution contenant le précipité ferrugineux 
vert, & qu'on le tienne bien bouché, la cou- 
leur du précipité ne change point. 

I2<>. Mais fi on laiflfe le flacon débouché, 
ou qu'on verfe la liqueur dans un vafe dont 
la furfacc foit large , elle abforbera de l'air : 
la liqueur verte difparoîtra peu- à-peu à la 
furface, & fe changera en un jaune plus ou 
moins foncé , plus ou moins rouge ; & au bout 
d'un certain tems , le précipité entier prendra 
la même couleur. 

i3o. La diffolution de fer peut encore être 
précipitée par une diffolution de fubllances 
végétales aftringentes. Ce précipité paroît noir. 
Il n'eft pas attirable. 

140. Cette couleur noire di(paroît par le 
moyen des acides. 

1^^. On peut encore avoir une diffolu- 
tion d'un fer pur, qui foit limpide & trans- 
parente. 

Du fer mis dans un acide vitriolique très- 
affbibli , donne une diflTolution limpide , & le 
fer fe précipite de lui-même en précipite 
blanc. 

iC^. Il faut obferver que dans la plupart 
des diflblutions de fer par les acides , il relie 
une partie noirâtre qui ne fe diffbut point^ 
& qui etl attirable à l'aimant* 
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17®. L'analyfe a fait voir que la plupart des 
pierres des terreins primitifs contiennent U 
terre calcaire. On la trouve dans pluficurg 
pierres quartzeufes, dans les gemmes, dam 
les fchorls, dans les pierres magnéfiennes & 
dans quelques pierres argileufes. On avoit 
cm julques ici qu'elle y étoit à l'état cauC- 
tique. Mais j'ai fait voir (§. iiy ) 9 que vrai- 
ièmblablement elle y eft combinée avec l'aie 
fixe. Il eft cependant poflîble qu'il s'y en trouve 
quelque portion qui foit caullique. 

18^. La magnéfie fc trouve également dam 
ijn grand nombre de pierres , principalement 
dans les pierres magnéfiennes , telles que le 
cyanite, les micaj, les trcmolites, les horn* 
blendes, les cornçcnes, les trapps, les jades, 
les ferpentines, leâ ollaires , les fiéatites, les 
asbeftoïdes, les asbcftes, les amianthes.«.t. • 
plufieurs feld-fpaths , les adulaires • • • On avoit 
également cru qu'elle y étoit à l'état de cauC- 
ticité; mais on doit à fon égard faire les 
mêmes réflexions qu'à l'égard de la terre cal- 
caire : elle y eft le plus fouvent combinée avec 
l'air fixe. 

ip®. La terre pefante fe préfente rarement 
comme principe des autres pierres. 

Tous ces {diis étant bien conftatés , on 
peut en tirer des explications fatisflûfantes des 
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couleurs que le fer donne aux diflereiites cf- 
pèces de terres & de pierres. 

Le fer à Tétat de cliaux noire attirablc, . 
forme les crilbux de fer oâaèdres , & fc 
trouve dans toutes les pierres noirâtrci qui 
font varier Taiguille aimantée , telles que de« 
irapps, des cornécnes, des hornbleudcs^'dci 
fclii(lc$..«. 

11 paroît que dans ces fubftances le fer a 
cté réduit à l'état de chaux noire par Tadion 
de l'eau (§. CLXXIII, n^. 3). 

Quant aux bafaltes Se autres pierres volca- 
niques qiîi font mouvoir Taiguille aimantée^ 
il fe peut que ce foit le mcnie fer (3) qui s'y 
trouve. Mais il efl encore plus vraiiemblablc 
que CCS pierres, avant l'adion du feu, con- 
tenoient des chaux de fer non attii*ablçs, telles 
que celles qui font dans les fcliiftes^d- que la 
chaleur a rendu fufibles à l'adion du bar- 
reau aimante , comnic nous l'avons vu (2) y 
îbidan* 

Les pierres colorées en noir , telles que 
les tourmalines, les ixiicas noirs.... qui vlà- 
giflent pas fur l'aiguille aimantée , font colo- 
rées par des chaux de fer non attirables , 
telles que celles du n**. 3 ^, ibidem. 

Dans les pierres colorées en vert par le fer , 
telles que les ferpentins ou porphyres verts , 

les 
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tes Icrpchtines^ les marbres verts appelés 
ven antique^ ..>, . le fer y aura été pi;écipité 
fous cette coirieur par les terres, calcaires: oa 
magnéfiennes qu'elles contiennent, ... 

PiuGeurs de Ces pierres font mouvoir le 
barreau aimanté , ou parce que la terre cal- 
Caire, en la fuppôfant cuifliquc , .alira préci- 
pité ime portion de fiçr à l'eut noirâtre & at» 
arable (4)* 

. Ou parce que , 4ans la diffoluùon , il fc fera 
^oiïvé des réfidu9 de ; fer noii^^tre Attir^ble 
<t6), 

"Dans les pierres où la terre calcaire n'aurai 
pas eu aiïéz de cauflicité , le précipité fcrru^ 
gineùx ne fera nullement attirable^ La cqu^ 
teur verte fera jrfus claire , & elles ne feront 
pas mouvoir iq barreau aimanté (7)* 

Si cette partie verte ferrugineufç;, avant de, 
fe combiner polir former la pierre, a eu le 
tems d'attirer Une plus ou moins grande q;iian» 
tité d'air ^ elle changera de couleur. & de- 
viendra jaunâtre, rougeâtre , brune..... & 
donnera toutes .ces Variétés de covrieur cpCoxi 
obfeîve dans les ferpentines, dans plufîeurs 
marbres..* 

Cette abforption d'air & ce changement de 
couleur n'ont pas eu lieu pour les fubflancei^ 
qui. ont compofe iè;poj:f^yre yert^ ou fer- 
Torne Ut F. 
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par les fubftances aftringcutes , puîfqu'il exiA 
twt alors des végétaux. Par exemple, la cou- 
leur jioire des fcliifles pourroit être due à 
cette caufe. Nous voyons les dépôts de cer- 
tains marais être très-noirs : ce font ceux où 
il tombe beaucoup de plantes aftringentes ^ 
telles que le chêne , l'aune. . . 

.Mais quant aux fubftances des terreins pri- 
mitife .colorées en noir, telles que le niica 
noir des granits , les toumialines .... le fer 
y . aura été réduit en chaux noire ou par l'eau 
( n*^.. 3 b) j ou par la chaux cauftique 
( n<>. 4 '^ ) j en fuppofant qu'elle s'y trouve à 
eet étàX^. \ / 

•_.Qn demande encore, qu'eft-ce qui aura formé 
ip.s.chatjx,bleues de fer, qui fe trouvent dans 
le faphir> le lazulite .... ? car il n'y a point 
d'alkali phlogiftiqué dans les criftallifations 
primitive^.; . 

Je réponds que nous avons vu que les chaux 
de ./er font quelquefois précipitées en bleu par 
des terres cauftiques (n^. ^). 
, Qn.dcariandc, en troifième lieu , pourquoi 
plufièui^ pierres colorées par des chaux de fer , 
i&..eXpQféf s.au feu , ne deviennent pas noires , 
tandisTque d'autres , telles que les bafaltes , de- 
viennent neoires. & attirables? 
;. . Je réppnd& que la Chiiiiie parviendra à 
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cclaîrcîr toutes ces difficultés. Mais , en atten- 
dant, nous pouvons regarder comme certain 
que le lazulite cil coloré par le fer: & cepen- 
dant, expofe au feu du chalumeau, il donne 
ua verre blanc. 
' Le faphir fe décolore également au feu. 
Certaines hyacinthes colorées bknchiflent 
' iorfqu'on les expofe an feu avec certaines 
précautions. Les joailliers en blanchifTerit fou- 
vent de cette manière : & cependant il n'eft 
' pas douteux que l'hyacinthe ne foit colorée par 
le fer. 

Parmi les tournralincs noires ou brunes, il 
' en eft qui , chauffées au chalumeau , donnent 
un verre noir , & d'autres un verre blanc opa- 
que. On ignore encore d'où procède cette difle- 
rence. 

Les volcanites, fchoris noirs des volcan», 
font colorés par le fer, quoiqu'ils ne foient 
pas attirables. Cependant , expofcs aux vapeurs 
• acides des volcans , (bit de l'acide fulfureux , 
foit de l'acide marin , ils blancUiflcnt , ou 
plutôt ils jauniflent. J'en ai qui viennent du 
■ Véfuve , & qui font d*un Jaune pale.' Chauflcs 
ZVL chalumeau , il« donnent un verre blanc; 

Il eft donc certain que les chaux noires cfe 
fer peuvent quelquefois fe décolorer par la 
chaleur , d'autres fois par les acides ; â: que 

F3 



96 T n i o R 1 t 

ces thatix, ainfi décolorées par les àCideê^ ne 
deviennent pas noires au feu. 

§* C L X X I V# Le» criftaiix de^ rochfe, qui 
font noirs ou d'un brun noirâtre , préfentent 
une autre difficulté. Expofés à une légère cha- 
leur , ils s'éclaifciflent peu-à-peu, & devien- 
nent d^une belle tranfpârencc. Quel eft donc 
ce principe fi fugace & fi volatil qu^une très* 
légère chaleur le fait diffiper ? 

Ce ne peut, pas être une partie graffc ni huî- 
Jéufe , puifqu'il n^exiftoit rien de femblablc dan» 
^ les criftallifations primitives. 

Seroit-cc de la plombagine ? 

Seroit-cc de U chaux de fer? Nous venons 
devoir que l^hyacinthe, le faphir, quelques 
tourmalines , . , fe décolorent au feu. Mais il 
faut un degfé de chaleur plus confidérable que 
pour décolorer ce quartz* ; 

Peut-être le fer eft - il moins adhérent à ces 
quartz? 

Peut-être cette couleur cft-ellc due à quel- 
que autre principe y qui nous eft encore in- 
connu. 

Quant aux couleurs brillantes qu'offrent dans 

leur intérieur plufieurs pierres tranfparentes ^ 

elles font dues à des réfraâions produites 

par des fentes qui fe trouvent entre leur» 

lames* 
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~ I>es quarto; fendillés préfcntem trcs-fouyem 
<5ef phcnomcnes» ;: 

Les gypfes , les^ fpaths calcaires , en un nict p 
tous les criftaux fp^fhiquea offrent ces accidciis 
lorfqu'il& font fendillés. 

Mais auamc pierre n'offre un jeu plus beau 
dans les couleurs , que Topale. 

La caufe de ces' couleurs eft connue des 
phyficiens. Ces peîiteai fentes ont différentes 
largeurs. Les lames d^air qui les rempUffeftt 'font 
l'effet du prifme, & décompofem les rayoÊi^ 
de lumière , comme Ta fair voir Newton. 

;. ' " ■ , ' . ■ ■ ■■ ;.a 

DES T O V- R B E S. 

§. CLXXV*. La tourbe Daroit coDipofée 
^ne terre fpongieufe , ferrugineufe , telle 
qu'elle fe trouve dans les terreins humides & 
rnouvans , mélangée avec une plus ou moins^ 
grande quantité de racines de plantes , de 
feuilles , & peut-être de débris d'animaux,. La 
bonté 4e la tourbe dépend de la proportioa 
de ces différens priacipes & de leur nature. 

Les tourbières fe trouvent, le plus fôuverit^ 
dans des endroits bas & marécageux. Néan- 
moins il y en a aufli dans des lieux trcs-élcvés.. 
On dit que le Blogsberg, une haute moptaj^i« 

F4 
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de la Baffe-Saxe , & le Brohen'j la ptus haute 
fommité du Hartz, font couvertes de toup- 
bes (i). ^ , . ' 

Cette tourbe paroît eiifuîte s'être étendue fiir 
toutes Jes collines voiSnes par un mécanifin*^ 
bien fimple.. 

Le terrein des tourbières, cfl: toujours trcî:* 
Ijpongieux. Il retient les eaux des pluies, LorA 
que ces ^ux font trop abond^t^s ^ k maflè 
entière de la tourbe eft foulevée. Si elle tJX 
lîtuée dans un lieu incliné , elle coule ,. comm^ 
font les glaces dans les hautes roontagnes.. 
Elle s'étend de cette manière fur des terreins; 
confidérables^ On ne peut arrêter (q^ progrèa 
qu'en faifant des foflës d'écoulement pour le* 
eaux. La tourbe ^ çeffant d'être foulevée , ae, 
peut plus couler. 

Dans les Ueux bas , la tourbe efl également 
foulevée au point de former quelquefois de* 
jles flottantes* C'eft ce qu'on voit en phifieurisi 
endroits de U Hollande , comme en Frife ^ 
à Brème ,. à Groningue^ à Oldembourg^ au 
Haut-Pont près de Saint-ûmer, &c.. 
Lorfque les tourbières ont acquis un peu 

' (i) Geneté , Mémoire fur ta homllê. 

Detuo,, lourtu di ?hyfi{^u£^ Jjiats l'^st 
pag. i8é« 
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âc folidité^ ©n en aïkivé la furfacc, & on 
y conftruit des habitations. Mais de peur quc^ 
dans les grandes, pluies , la tourbière ne foit 
ibulôvée, & ne forme une île ôottante^ qui 
pourroit être portée plus ou moins loin par 
les vents , on efl obligé de la fixer à la partie 
du continent^ qui cil ferme : ce qui fe fait 
avec des pi^x. enfoncés d'un côté dan* le 
continent ^ & de l'autre dans la tourbière , & 
unis par des câbles* 

Les portions de la tourbière , qui ne font 
pas ainiî fixées , font pouflees çà & là par lei 
vents. Oh abandonne ainfi celles qui fervent 
de pâturages aux belliaux. Lorfque les eaux 
diminuent, la tourbière céfTant d'être foulevée, 
repofe fur le foL 

Quelquefois ces tourbières fe trouvent à 
p€u de diftance de la mer. Elles y font entraî- 
nées, & forment des îles flottantes! 

II fe forine des pyrites dans les tourbières, 
comme dans les bois foiïiles. 

La tourbe demeure toujours tourbe , & ne 
fe dénature point ^ à moins qu'elle n'éprouve 
des altérations par la décompofition & l'in- 
flammation des pyrites qu'elle contient. 

On voit que les tourbières font formées par 
les racines fpongieufe^ de plufieurs plantes 
ii^uatiques. Ces racines ne pourriiTent que 
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difficilement 5 & forment un maflîf léger & 
ferrugineux. Ce maffif fpongieux retient avec 
beaucoup de force les eaux qui Tarrofent. U fe 
goi^fle ^ & acquiert une légèreté plus grande 
que Tcau ; ce qui fait fumager la toiubière 
lorfque les eaux font grandes. ^ 

Les plantes aquatiques qui forment la tourbe 
font la perle ( equifetum ) 9 le fcii^us , la mafle 
d'eau itypha). 

Ces plantes végètent avec beaucoup de force , 
& augmentent chaque année la tourbe dWe 
quantité confîdérable. 

Les fofles ouvertes pour enlever la tourbe 
fe comblent aflez prompteraent , parce que 
les eaux font couler les terreins voilîns y qui 
les rempliflent peu-à-peu. 

Les matières pyriteufes qui font dans la 
tourbe s'échaufteront par les caufes connues , 
& même s-enflammeront. Pour lors , la partie 
huileufe fera dégagée, & fe mincralifera par 
Taâion de l'acide vitriolique. De cette m^* 
nière ^la tourbe pafiera à l'état de charbon. 
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DES BOIS FVSSILES. 

§. C L X X V L Oh rencontre , dani le fcin 
dé la terre ^ en un grand nombre d'endroits y 
des arbres plus ou moins bien confervés ^ & 
enfouis à difTérentes profondeurs. Quelques- 
unsr font même affez fains pour être employés 
à des ouvrages de charpente & de menuiferie. 
Je n'entrerai pas dans de longs détails à cet 
égard , parce qu'il eft peu de contrées où il 
n'y ait un grand nombre de ces arbres fof- 
files. 

, Un des lieux où on en trouve le plus , eft 
la Prufle Ducale. En creufant à cent pieds 
environ de profondeur , on rencontre des cou- 
ches confidérables de gros arbres , qui font 
recouverts d'attériflemens. 

Dans toute la Lombardie , on trouve des 
bois foflîles. Il y en a des quantités confidé- 
rables fur les bords de l'Arno. Plufieurs pa- 
roiflcnt être des chênes qui font affez bien 
confervés pour être employés dans les arts (i). 

La montagne de Steinberg, dans la Heffc? 
contient ime grande quantité de bois foflîles, 

(i) Dolomku, Jûumal de.J^hyfique. 
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recouverts de faHon, ainfi que le Robelbcïg 
& le Veifner, aujres montagnes du même 
canton (i). 

' Le Belleberg, montagne auprès du lac de 
Zuric^ eft rempli de bois fofnies. 

On a trouvé dans les mines de plomb de 
Pontpéan 5 près Rennes , un châtaignier à deux 
cent quarante pieds de profondeur. (Laumont, 
Journ. de Phyf. 1786.) 
- On trouve auflî beaucoup de bois foffîles en 
France , en Angleterre ... 

Tous ces bois foffiles font ordinairement 
recouverts de fables , de galets, ou cailloux 
roulés* 

L'origine de ces bois foffiles paroît due à 
pluGeurs caufes , dont les principales font : 

I^* Les eaux courantes , fur-tout les grands 
fleuves 5 déracinent les aibres qui font fur leurs 
rivages , principalement lorfque leurs eaux font 
enflées , & les charient à des diilances plus au 
moins confidérables ; quelquefois ils les dcpo- 
fent fur leurs propres rivages, ou dans les îles 
qu'ils forment par leurs attcriffemens. Ceft 
pourquoi on trouve des bois fodilcs dans toutes 
les vallées où coulent de grands fleuves; 

Mais , le plus fouvent , ces bois font trânf- 

(i) Delac y Journal de PhyfiquCj, \ 
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portés jufqucs dans les lacs &«dans les mers* 
Tous les grands fleuves qui traverfent les con* 
trées peu cultivées* par la main de Fhômme^ 
& couvertes de bois , charient des quantitén 
immenfes d'arbres qu'ils ont déracinés dans 
les tems de leurs crues ; tels font l'Amazone ^ 
rOrenoqu^, le Milîîiîîpi . • . Mais c'efl: parti- 
culièrement dans les mers du Nçrd que Ton 
voit ces bois flotter fur leurs eaux. Les voya- 
geurs^ étonnés -de la quantité immenfe de-<e« 
bois , ne fe laflent pas d'en parler. 

Eddège , qui a demeuré long - tems 'au 
Groenland, a vu des amas énormes de ces 
bois» 

Ellis en parie également, a Nos vaifleaux ^ 
dit^il, Meurent, fur les côtes de la balë de 
» Hudfon , à traverfer une quantité prodigietifé 
» de bois flottant. Cétoient de grofTes {)îèceft 
» qu'on aiiroit priïcs pour des boiis dé^' chàl*- 
D pente, & qui fe préfentoient de toutes 
» parts ». ' '-' * 

Crantz fait également mention de ces liofe^' 
dont les mers du Nord font cdiiVéttieiï-, ^îSb^uî 
font-cnfliite jetés fur la cote. « Onivôit^t-^t- 
il, * âu Groenland des grands arbres ééfn^ 
n'ciàés, qui, roulant des années entières H\x^ 
» les flots & ley glatces , ont perdu leurs bfan»^ 
»ches & leur.écojfc©^, & fe trouvent tongéé 
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i^ par le tems & les vers. Ce font ordinaîre- 
«) ment des Taules^ des aulnes, du bouleau, qui 
» viennent des baies du fud , ou des trembles 
» que la mer chari*; de plus loin. Mais la 
9 plus grande partie confiile en pins & en 
1^ fapins««« »« 

On reu'ouve ces bois flottaus fur les cotes du 
Spitzberg, & jufqu'au Kamfchatka- 

Phipps a également apperçu une grande 
qusuitué de bois flotunt fur les mers du 
Nord. 

Cçs arbres ont été déracinés par les torrens, 
par les grands fleuves , même par les marées. 
Les avalanches en auront encore fouvent en- 
traînés* Car, dans ces montagnes du Nord, 
les avalanches doivent , comme dans les Al* 
çef-, renveriàr des forêts entières. Ces arbres, 
arrivés à la mer , obéifTent. aux differens cou* 
rantf^ âcfont jetés tan^t fur une cote , tantôt 
fur un« mue* Ce font les vents de nord & les 
vents de nord-oueft, dominant fur ces merS| 
qui le^ charient de cette manière. 

IjS$ ,lieux d'où viennent ces bois ont élé 
Tç^g^ne; de grandes conteilations parmi /Im 
yojiageurs. . j j» v \ 

Les ims ont prétendu qu'ils venoiènt.^ 
Canadaj on a répondu .que , ^s U Canada^ 
^^,y 2^yoilpe^}^ço\ip dp,4hÊ/^^^& qu'on p'«| 
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trouvoit aucUM parmi ces bois flottés. D^autre^ 
l^ font veair d'Idandç, d'Ecoffe, du Groen- 
land^ de Sibérie y du Spitzberg «>• • 

Mais pourquoi n'en viendroit-il pas de tout 
ces lieux en même tejns? Les mêmes caufes 
doivent agir dans tous ces pays. 

Les grands fapins , les pins, les mélèzej 
peuvent être .apportés par les grands fleuves 
de Sibérie 5 où ces arbres font très « com* 
jnuns. 

Les fleuve^ du Spitzberg y de ia Nouvelle- 
Zemble, du Groenland, du nord de l'Ame* 
ijque « • . doivent également charier des bou* 
leaux, des faules ««.^qui y font très*abon-. 
dans. 

On ne fauroit faire trop d'attention à ces 
faits; ils nous indiquent ^ non feulement l'ori- 
gine de cette quantité immenfe de bois foA 
Sies , maïs encore celle des charbons & (jet 
bitumes. Car on fent qu'avant l'originif des 
grandes fociétés d'hommes , la terre étoîc cou^» 
rerte de forêts; que les fleuves, encombrés 
dans leurs cours, entrainoiem ces bois, & les 
iHpqnceloient çà & là. 

Tous ces bois,: aînfi char^s, font exifiiit^ 
èj^Goàveru pu les fables, les galets? &, le^ 
ittérifTemens <^e.: chari«m les fiçofes ^ i^ 
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*ïï®. 11 àfiîVe- quelquefois que des terreîni 
cntiew i'affidflenu S'ils font couvert* de forets, 
elles s'enfouiront également. Tcli paroiflent 
être les arbres foffiles de l^îlc'de Man. 
* t( Dans l'île de Man 5 on trouve^ daniup 
» marais qui a fix milles dé long & trois milles 
» de lai'gé'^^- appelé. Carragh , de» arbres fou- 
» terreins, iqui font d'csfepins; & quoiqu'ils 
» foient à dix-huit^ à vingts pieds de- profon- 
» deur, ils font cependant fermes fur ieors 
j> raciiics ». 1?^^. -.>'..; , ^ :- 

III<^. Phifieurs boii *fdfiîlê$ oht été enfouis 
par des 'môndationîs' particulières* La mer, 
foulcvéc par une ca\îïc* quelconque ( comina 

' on l'a vu en Hollande ) ^ fe porte avec violence 
fur des terre^ns couverts de forêts» Aidée de 
raôiôil des Vents, eile- les brife &'les rcn^ 
verfe. "^^ " ' " - -i',-- -* ■■ 

' tt On i iifbuvè une grartde quantité d^arbrcs 
h foutèrriéîns' à Youle, province d'Yofck. Il 
5 y eii a' qûî font' (i gros'^qu^on s'en Ten pouf 
» bâtit . . .'Tous ces atbres paroiflent nm^puii 
À-& lc^tronC«-font fépaiîés d<^l?acinec, comtaê 
» Acs arbres que la violeÀcè d'iin ouragan^ 
)) d'iiife ^îhôndation auroit c^flKïu Se empoSfôht • 
i-Cefioii-^reïIèmble b»iïi;<^up'àa(fl|)iii»« Trflkfi 

JbB^s^^^Mhfbjfkiqués^ «*•• 23S^ t . .» '■/ •' J.. 
Le courant de la mer^ qui aura brlle CM 

arbres y 
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arbres, le« portera fur les côtes oppofëes ^ 
comme nous avons vu que le font les fleuves. 
Il les y dépofera& les recouvrira enfuitc d'atté- 
rifTemens. 

Tous ces bois fofTiles confervent leur carac- 
tère de bois ; ils font fouvent aflez peu altérés 
pour être employés dans les arts. 

. Mais un phénomène très - particulier , eft 
qu'ils font remplis de pyrites, qui s'y forment 
journellement , comme nous avons déjà dit 
que cela a lieu dans les tourbes. Ce fera par 
l'adion de ces pyrites , lorfqu'elles fe décom- 
poferont, que les bois fofliles pafTeront à l'état 
de charbons & de bitumes. 
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§. CL XX V 1 1. Cette fubflance fe trouve 
en grande quantité fur les bords de la mer 
dans la Prufle Ducale, & en Poméranie. On 
là rama0e fur le rivage. Elle a été détachée du 
fond de la mer par l'adion. des vagues. 

^^^mMs on préfère de creufer à quelque dif- 
iftfiiJMda rivage. On rencontre, à cent pieds 
de profondeur , des couches de bois foiïiles , 
recouverts de cailloux roulés : & à travers ces 
bois, le fuccin fe préfente en ma0es plus ou 
Tom0 IL G 
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moins confidérables. Quelques - unes de ces 
HiaiTes pèfent jufqu'à cinq livres. 

Ce fuccin eft ordinairement tranfparent ^ d'un 
jaune citron ; quelquefois il eft prefque blanc ; 
d'autres fois il eft d'un jaune rôuge. Il y en 
a aulTi d'opaque , & dont la couleur varie , 
comme celle de celui qui eft tranfparent. 

Le fuccin renferme, le plus fouvent, des 
înfeâes ; ce qui ne permet pas de douter qu'il 
n'ait été liquide ^ & qu'il ne coula des arbres 
avec lefquels il eft enfoui , comme coulent 
plufieurs fucs de végétaux. Des infedes fe feront 
trouvés fur fon pafTage , & en auront été enve- 
' loppés. 

On a trouvé du fuccin en différens endroits , 
en Saxe , en Picardie y &c. y mais toujours avec 
des bois foftîles. 

Il s'eft préfenté , dans ces derniers endroits, 
criftallifc en oâaèdre. Ce font ces criftaux que 
îWerner a appelés mal-à-propos horniftein, 
pierre - de - miel , puifqu'ils ne font pas de la 
pierre. 

Les^ infedes, enveloppés dans le fuccin, 
font tous exotiques : d'où on peut conclure 
que l'arbre qui a donné le fuccin, eft également 
exotique. 
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DU CAHOVTCHOU FOSSUf!. 

§. CLXXVIIL On trouve, dan» les 
mines de plomb du D,erbyshire, un bitume 
foffîle qui a tous les, earadèrcs du véritable 
çahoutchou du Pérou , ou gomme élaflique. 

Ce bitume cft de deux fortes ; 

L'un eft brun, luifant, dur comme de U 
refîne , & caflant de même d'une manière con- 
coïde ou vitreufe. 

La féconde efpèce eft d'un brun un peu 
plus foncé, mol, élaftique , & reffemblant beau-* 
coup au çahoutchou , ou gomme élaftique. A 
l'intérieur clic eft d'un jaune verdâtre. 

Ces deux efpèces, traitées comme la gomme 
claftique par les diflerens procédés chimiques , 
m'ont donné les mêmes réfultats (i). 

Il paroît donc que ce bitume eft une véritable 
gomme élaftique , qui a éprouvé quelqueis alté- 
rations dans le (ein de la terre. 

(i) Journal ic Pkyfiqiie 1787* 
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DE LA PÉTRIF ICATION 
DES ANIMAUX ET DES VÉGÉTAUX. 

§. CLXXIX. Pluficurs parties d'animaur 
& de végétaux fofTiles ont perdu toutes leur^ 
portions combuftibles & font pétrifiées. Uir 
fuc pierreux a pris la place de la fubftànce 
végétale ou animal^, & s'y eft fi parfaitement 
modelé , qu'il leur reflemble entièrement. 

Nous avons déjà vu plufieurs fois le même 
phénomène. Du quartz prend la place de fpath 
calcaire, de fpath fluor, au point qu'on s'y 
trompe au premier coup-d'œil. 

Et c'eft aufli un fuc quartzeiix qui y ordi- 
nairement , pétrifie les bois & les parties ani- 
males. On trouve très - fouvcnt des cornes 
d'ammorj -, des vis . . . pénétrées d'un fuc quart- 
^eux & agatifées. 

. Tous les bois pétrifiés font ordinairement 
pénétrés d'un fuc quartzeux , qui rapproche 
plus, ou moins du Clex ou de l'agate. 

Ce fuc s'eft tellement modelé à la fibre vé- 
gétale, qu'il en a confervé toutes les appa- 
rences. On y retrouve les trachées , les utri- 
cules & toutes les parties de la plante chan- 
gées en yraiç pierre quartzeufe^ 
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Il eft d'autant plus (ingulier que ces bois 
foient ainfi agatifés , qu'il fe trouve le plus 
fou vent dans des terreins calcaires ou fchif- 
teux. Il paroîtroit donc qu'ils dévoient être 
plutôt pénétrés de fpath calcaire ou de fuc ar- 
gileux, i 

J'ai déjà expofé ailleurs la manière dont je 
concevois que s'opéroit cette pétrification 
(§. CXL). Toutes les parties animales & 
végétales contiennent de la terre quartzeufc 
pure. Cette terre, dans cet état, jeit foluble 
par les acides. Ces mêmes fubflances, en fe 
décompofant, donnent beaucoup, d'air fixe. 
Cet acide fe combinera avec cette terre quarts 
;seufe pure ^ & formera ces fucs quartzeux 
qui pétrifient toutes ces fubftances animales 
S^végétalçs. .,. 

Ce fuc quartzeux eft ordinairement coloré 
par les portions du bois ou de Tanimal pé- 
trifié. 

Souvent ce fuc quartzeux vient criftallifcr 
régulièrement en prifiries hexaèdres ou pyra- 
mides hexaèdres , dans des géodes où vides 
qui fe rencontrent dans ces bois. ï'cii ai de 
beaux morceaux où le quartz eft ainfi criflal- 
iii^. 
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DES DÉBRIS D'ANIMAUX 
ET DE rÉÔÉTA VX FOSSILES. 

§. CLXXX. Rien n'eft plus furprertant 
que Knimenfe quantité de débris d'animaux 
& de végétaiux qu'on rencontre de toutel 
parts. dans l'intérieur de la terre ^ & au haut 
des montagnes^ & à plufieurs centaines de 
toifes au-deflbus du niveau des âiers. Comme 
c'eft im des phénomènes les plus intéreffam 
de toute la géologie, il fout en expofer lei 
faits principâiu*.' 

On ne trouve atrcun de ces débris dans lei 
granhs, dans les porphyres, dans leîs kneis, 
iîi dans aucun des tcrreins primitifs. 

Il en eft fort peu dans les terreins fecondaîrcs 
les plus élevés. Quelques-uns même de ces 
terreins n'en contiennent aucun. 

Les gypfes & les terreins calcaires qui font 
aux en virons du Mont-Blanc,, ue renferment 
aucuns débris d'ctrçs organifés. 

. Cepetîdant le plus grand nombre de ces 
terreins fecondaires les plus élevés , contient 
de ces débris. Je V4is en citer quelques exem-^ 
plw. 
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Le Gentil rapporte (i) que Dom Ulloa lui 
ji affuré avoir obfervé des coquilles pétrifiées 
idans mie montagne calcaire des Cordilière* 
du Pérou, à 2337 toifes de hauteur aurdeffus 
du niveau des mers & d'autres à 2222 
toifes. 

Le Blond dit qu'il y a auprès de Santa-Fé 
de Bogota 5 à 2200 toifes de hauteur , des mines 
de charbon. 

Wild , capitaine des falines du canton de 
Berne , a trouvé des coquilles fofliles darw 
les montagnes des Diablerets , auprès de Bex, 
à environ 1 600 toifes de hauteur. 

Il; a auflTi trouvé un énorme banc de co- 
-quilles foffîies dans la montagne dite la Dent 
des pwrcles ^ pr Ahe celle des Diablerets , à 
131 2 toifes de hauteur. 

Monter dit qu'on a trouvé des cornes d'am* 
mofi dans les hautes montagnes du Pérou (2). 

On trouve des coquilles dans des monta- 
;gnes les plus élevées des Pyrénées , près ce 
qu'on appelle Tour-de-Marboré. 

.Mais dans Ies,terreins fecondaires moins 
iclevés , & fur-tout dans ceux qu'on appelle 

(i) Mémoires "de TAcadéraie des Sciences de Paris, 
4^771, pàg. i8o. 

(1) Ihid. i/éjS, pag. 541. 
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tertiaires , la quantité de coquilles 8c de dé- 
bris d'êtres organifcs efl fi prodigieufe, qu'en 
quelques endroits ils paroiflent faire la ma- 
jeure partie des terres & des pierres» 

Les Falhuns , en Touraine ^^ ne paroiflent 
être qu'un détritus de coquilles brifées. 

Plufieurs couches calcaires aux environs de 
Paris , contiennent une immenfe quantité de 
coquilles. 

D'énormes maflès de montagnes auprès de 
Nice, ne font qu'un amas de madrépores 

pétrifiés. 

Je connois aufli des bancs confidérables de 
pierres calcaires, prefque tous formés de ma- 
idrépores pétrifiés , auprès dSSaflangi , du coté 
de Tournus ,en Bourgogne. 

Donati , dans fon hifloire de la mer Adria- 
tique, dit que tout le fond de cette mer & 
une partie des couches pierreufes qui forment 
fes bords , font prefque uniquement compofés 
de madrépores. 

Il feroit inutile d'accumuler des faits connus 
de tout le monde & qu'on retrouve par- 
tout. 

Mais ces débris foffiles préfentent des phé- 
nomènes du plus grand intérêt. 
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DES COQUILLES FOSSILES PAU FAMILLES. 

I^. Une remarque précieufe qu'on ne doit 
point perdre de vue, eft que ces coquilles 
foffiles 5 ces madrépores , fe trouvent commu- 
nément rangées par familles dans les couches 
de la terre , comme elles le font fur les bords 
de la mer ou dans fon fein. La plus grande 
partie des coquilles d'un canton , font de la 
même natm'e. 

Là , font des ammonites ou cornes d'am- 
mOn* 

Ailleurs , des gryphites. 

Ici 9 des bélemnites. 

Plus loin 5 des camites. 

Dans un autre endroit, des oftracites ou 
huîtres.. •• 

Les pienes des environs de Paris , auprès 
d'Iffi , contiennent une immenfe quantité dé 
vis. 

D'autres contiennent des camites. 

Auprès de Soiflbns, on trouve des bancs 
immcnfes de pierres calcaires remplies de pir 
folites. 

La montagne de Saint-Pierre , auprès de 
Maëflricht, eft remplie. d'écBinites ou ourfms 
pétrifiés. ' M 
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Enfin il n'eft pas de contrées qui ne prc- 
fcmerft le même phénomène* 

Néanmoin» il y a quelques efpèces de mé- 
langées & qui fc retrouvent dans un grand 
nombre d'endroits. Les bélemnites, les gry- 
phites , les cornes d'ammon . ^ . . font extrê- 
mement répandues. Il paroît que ce font des 
efpéces qui peuvent ''vivre par-tout, ou au 
moins dans un nombre d^endroits. Les comci 
d'ammon , lî communes dans toutes les par- 
ties -de l*Europe , fe retrouvent au Pérou... 
On appelle ces cfpcces cofmopolites. 

DES DÉBRIS D'ANIMAUX ET VÉGÉTAUX 
ENFOUIS DANS LES PAYS FROIDS. 

II®. Mais ce qu'il y a de plus furprcnant 
dans ce phénomène , efl qu'on trouve dans 
toutes les contrées feptentrionales de l'ancien 
continent, les dépouilles d'animaux & de 
plantes qui ne peuvent vivre aujourd'hui que 
dans des climats très-chauda. 
. La Sibérie efl remplie de dépouilles d'clé* 
phans. Il y a fur-tout un grand nombre de 
défenfes aflez bien confervées^^ pour être em- 
ployées dans les arts & être l'objet d'un grand 
commerce. 

Pallas dit avoir trouvé dans toutes ces con- 
¥lée8 (( des o$ de rhinocéros ^ d'éléphans.^ de 
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* buBalc*, mêlés avec des coquilles marines ^ 
» & d'autres os qui ne peuvent appartenir 
» qu'aux crânes dès plus grands poiflbns do 
t> mer. Imà reperi Jimul fragmenta ojfea 9 
» quœ forma & textura non niji ad majorum 
» pifciutn marinorwn cfania pertinuiffe fatis 
» evidtnter perfpici poterat ». Mémoires de 
l'Académie de Pétersbourg , année 1 7 7 3 j 
iciPfieXVII, page ySa. 

Le même naturaliftc ajoute qu'on trouve 
des os d'éléphans dans la Samoïède. Ibid. 
page 584. 

Mais le phénomène le plus furprenant dant 
ce genre eft celui qu'il rapporte , ibidem, a On 
» a trouvé un rhinocéros tout entier , avec fa 
» peau aflez bien confervée, enfoui fur les 
D bords du Woulhi , rivière qui fe jette dans 
» la Lena , à environ 1 5*0 lieues de la'mcr Glar - 
» ciale (à environ 66® de latitude). Ces tet- 
» reins font toujours glacés : c'eft ce qui a 
p confervé cet animal »f Ibid. page /S 6. / 

On aflure que dans ces cantons on trouve 
beaucoup de rhinocéros ainfi enfoui«^&affez 
bien confervés , pour que la plupart foîent 
encore couverts de leurs peaux. 

Patrin qui m'a coniîrmé tods ces faits, 
m'a dit avoir vu fur les bords d^ i'Ob xtûwt 
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d'une falaifo ou terre élevée de plus de lyo 
toifes au-idefTus du niveau du fleuve , un fé- 
mur d'éléphant; lequel fémur avoît pluj de 
quatre pieds & demi de hauteur & étoit pail- 
faitement confervé. 

C'eft une obfervation aflez générale , que 
dans ces contrées , ces os ne fe trouvent que 
dans des couches de terre, le long des grands 
fleuves, & prefque jamais dans des bancs de 
pierre. 

On obferve encore qu'on ne trouve jamais 
le fqul^lette entier de l'animal , mais feulement 
quelque* os féparés & néanmoins parfaite- 
ment confervés. 

On rencontre ces mêmes dépouilles d'élé- 
phans ôc de rhinocéros , en Ruffie , en Alle- 
magne , en Angleterre , en France , en Italie. 
Les obfervateurs font pleins de ces faits. Je 
vais en rapporter quelques-uns. 

LaRochefoucaud a apporté au cabinet d'hiA 
toire naturelle , à Paris , une énorme défenfe 
d'éléphant, trouvée en Italie, auprès de Rome. 
BUle étoit dans des cailloutages , au-defTus des 
laves. Elle eft un peu altérée. Sa longueur de- 
voit être de dix pieds. 

r Tozzefi & Dolomieu ont obferve yne 
grande quantité de débris d'éléphahs fur les . 
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bords de l'Arno , en Italie, Ils étoîent fur des 
dépôts de bois de chêne , lefqucls font affcz 
bien confervés pour être employés dans lei 
arts. 

Coltellini rapporte, qu'auprès de Cortonc, 
on trouve beaucoup d'os d'éléphans pétrifies. 
Gn a plufieurs morceaux , trouvés par Coltel- 
lini , Galeato , Corrazi , Mearini , Muzzio y 
Angelieri, Alticozzi. 

On a trouvé des défenfes d'éléphans à Si- 
more, en Languedoc, à Comipges, en Gas- 
cogne .... 

On a trouvé à Mary , près de Meaux , des 
os d'hippopotame. 

Deluc cite des os d'éléphans trouvés en 
Angleterre. 

Il a trouvé une dent d'hippopotame en 
Piémont. 

.On a trouvé à Swijatoki, à dix-fept verfles. 
de Pétersbourg, des os monflrueux d'élé- 
phans. 

Il paroît que les os énormes qu'on ren- 
contre fur les bords de l'Ohio , dans l'Amé- 
rique feptentrionale , font des os d'éléphans , 
quoiqu'il foit à défirer que des naturaliflfe* . 
inllruits nous donnent des relations exaâ^ 
des os fofljlcs de ces contrées. Les relations 
de CoUinfon ^ doni\ent cependant tout lieu 
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de croire que ces os appartiennent à Vêlé" 
phant. 

Merck dit ( i ) « il y a fept rhinocero* 
» enterrés en Allemagne , d'un defquels je. 
» pofsède la tête entière , & j'ai fait la pre- 
D mière découverte de trois. Dans le pays de 
y> HefTc-Darmftadt & fes environs, il y a plu» 
» de fix éléphans enterrés en différens endroits, 
D & je pofsède des dents molaires, des dé- 
h fenfes , des cubitus , des fcapula , des os 
"» ifchion , des tibia , des fémurs de tous ces 
}) animaux. Il y a même des jeunes bctes de 
» cette efpèce dont les relies ont été décou- 
» veits en Allemagne, ce qui réfute entiè- 
» rement les objedions du demiMiaturalifte , 
» qui, effrayé par les monumens de l'ancien 
)) Monde, veut que les Romains aient con- 
)> duit ces^ animaux dans nos continens. Je 
» pofsède une tête entière de crocodille pétrifiée 
» totalement & trouvée dans les carrières de 
» marbre, à Altorf , près Nuremberg. Cefl 
)) le erocodillus maxillis elongatis y ttretibus^ 
)> fubcylindricis Gronovii. Je viens aux têtes 
» d'un animal inconnu, trouvées dans la grotte 
» de Gailenreuth, dans le pays d'Anfpach, 
y^ dont je pofsède deux têtes entières , ce qxu 

' (i) Journal de Phyficjue , Septembre lySf. 
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» va être bientôt cclairci par les foins de M. 
» Camper. Je Pai comparé avec le fquelette 
» de ïurfus arcticus , Lin | & il lui . eft ref- 
» femblant, excepté le volume dont la tête 
» foffile furpafle de beaucoup la hioderric, 
» Mais M. Camper ne veut pas encore y 
D confentir , & préfume que c'eft une elpèce 
» perdue ». 

De Born parle d'os d'éléphans trouves dans 
les falines de Pologne (i). 

Parmi les os fofliles qu'on rencontre dans 
ces continens , il en eft plufieurs dont on ne 
connoît pas les animaux auxquels ils ont ap- 
partenu. 

Gaillard cite une dent dont on ne cor^ioît 
point l'analogue, trouvée auprès de Vienne, 
en Dauphiné^ (^Jour. de phyfiq. 1775 ? ^^'^* 

Morveau en cite une autre {ibid. pag. 414., 
tome ni). 

. Servières parle d'une autre dent trouvée 
à Pont-à-MoulTon. (Même Journal 177^, O^- 
tobre^ pag. 32^.) 

On ne cpnnoît point |es animaux auxquels 
ces dents ont appartenu. 



(i) Catalogue d'Elé^nore Raab. 
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On a apponé de la petite Tartaric une dent 
énorme , qui pèfe onze livres , & dont on ne 
connoît point l'animal à qui elle a appartenu. 
Elle eft au cabinet d'Hiftoire Naturelle à 
Paris. ^ 

L'abbé Chappe en avoit apporté luie fem- 
blable de Sibérie. 

Collinfon en envoya une à Bufibn trouvée 
fur les bords de l'Ohio , dans l'Amérique fep- 
tentrionalç, qui reflembloit à celle apportée de 
la petite Tartarie. 

Dombcy a apporté une du Pérou dent qui 
paroît rapprocher de celle-ci. On ne connoît 
pas non plus l'aninïal à qui elle a appartenu. 

On fuppofe que cet animal , qui étoit plus 
gros que Tcléphant, n'exifle plus. 

On trouve , dans les gypfes de Montmartre , 
beaucoup d'oflemens , fur-tout des mâchoires 
garnies de leurs dents. On ignore à quels ani- 
maux ces os ont pu appartenir. ' 

On a aulTi trouvu^ , à Montmartre , des oi- 
feaux au milieu des blocs de gypfe. Je les ai 
vus i ils font bien confervés. On ne connoit 
point leurs analogues. 

Mais un des faits les plus curieux que pré- 
fente Montmartre , font des morceaux de fei 
travaillée par la main des hommes , qu'on a 
rencontrés au milieu des blocs de gypfç. L'un 

étoit 
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ëtoît à plu« de foixante pieds de profon- 
deur. 

DES POISSONS FOSSILES. 

Parnii les poiflbh« foflîles, on en trouve 
dans nos contrées qui ne vivent aujourd'hui 
que dans les mers des pays chauds. 

Bernard de Jufficu ( Mémbiresde P académie 
des fciences de Paris y ann^ ^7^^ ) dit qu'il 
avoît reçu, des environs de Montpellier , des 
os foffiles qu'il a reconnus être les dents foffiles 
d'unpoiflbn quinefe trouve aujourd'hui qu'à 
la Chine & aux Indes. 

On a trouvé, auprès de Dax, au pied des 
Pyrénées, la mâchoire d'un crocodile de l'ef- 
pèce appelée gavial dans le Gange. 

On a auflî trouvé une tête entière de cro- 
codile pétrifiée , auprès de Maeftricht. 

Merk a trouvé une têt;e de crocodile auprès 
de Neurembcrg. 

L^abbé Fortis ( Journal de Phyfique , 1 7 8(5 , 
mars y pag. 162) donne les détails les plus 
întéreflans fur les poiflbns qu'on trouve dans 
les montagnes de Bolca & de Vtflena , au- 
près de Vérone. « Le cabinet de M. Bozza (à 
Vérone ) contient , dit - il , fix cents pièces 
très-bien confervées ; ce font des ichtyolithes 
de la montagne Bolca , dont les individus 

TomeU. «L 
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vivoient tous dans les mêmes eaux & dans le 
même tems Ayant eu occafion de par- 
courir la première décade de poiffons, publiée 
par M. Brouflbnet ( d'après les efpèces que 
Iwi a communiqué M. Banks , & qu'il avoit 
rapportées de fon voyage ) , j'ai eu le plaifir 
d'y trouver trois ppiflbns , dont la figure , les 
proportions & les nageoires répondent exac- 
tement à trois fquelettes que j'ai fous les 
yeux. Ils ont été péchés dans les mers qui 
baignent les heureufes îles d'Otaïti. Ce font : 

« Le polynemus plebeius , cmoï des Ota- 
» teitiens. 

» hegobius firigatusj jaïpoa de ces infulaires. 

» Le cfutodon fuber. 

» Le chetodon trioflegus. 

» Le frogfijxk des mers de Surinam. 

» Le quaperva du Bréfil. 

)> Des poiffons volans ». 

Il y a pluûeurs autres poiffons dont les ana- 
logues font connus dans les mers méridionales. 

DES COQUILLES FOSSILES. 

Les coquilles foffiles offrent encore le 
même phénomène. Un grand nombre de celles 
qui le trouvent dans nos continens ne vit au- 
jomd'hui que dans des mers éloignées. 
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Kcquemarc dit en avoir trouvé ^ au Havre , 
une qui ne vit qu'à Ainboine , où elle fe nomm^ 
tay-manufamal (i). 

Linné a décrit une efpèce d'ollrée ( ojlrea ) , 
qui ne fe trouve qufe' dan^ la nier des Indes ,^ 
& dorft l'analogue foffile fe trouve en Scanîe.' 
.Wallerius l'appelle oflracita peclinaio plicaii. 
Miner aL t. II ^ p. ^:^6. 

Scheuzer a décrit un grand nombre de co- 
quilles foflîles de nos contrées , dont les ana- 
logues vivans ne fe trouvent que dans les mers 
des Indes. 

Il ell même plufieurs de ces coquilles dont 
on ne connoît plus les analogues vivans. Par 
exemple, on ne trouve plus dans les mers 
les cornes d'ammon , les poulettes , les bé- 
lemnitesj les gryphites , les pierres judaïques, 
les orthoceratites 5 plufieurs échinites. 

a II eft probible , dit Wallerius , que lesr 
» analogues de* plufieurs coquilles fofîiles 
( tcHes que orthoceratiœ , ammonita^ gry- I 
phitœ y anomiœ , lapides judaici , plurimi 
echinitce ) -« n'exiflent plus , ou font dans les 
» mers les plus profondes : c'efl pourquoi ori 
)) lés appelle pelaglca , pélagien?. Le fol ds 
» ces mers profondes auroit-il donc été autre- 

(i) Joura. de PKy{i<iue, Js^nvier 177*'^, pag. jp. 

H a 
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» fois dans les lieux où on trouve ces coqtâTes 
n foflîles ? « Miner, t. Il , p. 557. 

DES INSECTES FOSSILES. 

Enfin, jufqu'aux infeâes qui fc trouvent 
dans le fuccia de la Prufle , paroiflent -exoti- 
ques. 

DES PLANTES FOSSILES. 

La plus grande partie des plantes fofliies 
cil aufli exotique. C'efl une chofc reconnue 
de tous les naturalifles. Huyd , Voodvard ont 
£ait voir que la plupart des plantes , dont on 
trouve les impreffions dans les fchiilcs bitu- 
mineux d'Angleterre, font dés pays étran- 
gers, 

Mill a prouvé la tnême chofe pour celles 
qui fe trouvent en Saxe j ainlî que Léibnitz , 
pour celles qui fe trouvent dans toute TAlle- 
niagne. • 

Scheuzer a donné im grand ouvrage inti- 
tulé, Herbarium anti^diluvianum ^ dans lequel 
il fait voir que la plupart des plantes fofCles 
qui fe trouvent en Suifle , font étrangères i 8c 
il foutient qu'elles font antérieures au dé* 
iuge. 

Bernard de Juffieu a fait voir , dans im mé- 
moire impamé parmi ceux de l'académie des 
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iciences de Paris, en 171 8, que la ptupart 
des plantes foflîlcs qu'on trouve dans les fchîftôs 
bitumineux de Saint - Chaumont , auprès de 
Lyon, font étrangères à ces contrées. ^ On 
» peut afTurer , dit-il , que ce fopt; des plaïues 
» capillaires ^ des céurachs y des polypodes ^ 
j> des adiantum , des langues - de, - cerf^^ des 
» lonchites y des ofmondeSy des filleules ^ (/.des 
» efpèces de fougère j qui approchent de celle» 
n que le P. Plumier & M. Slpane ont décou- 
» vertes dans les îles de 1* Amérique, &de celles 
» qui ont été envoyées des Indes ^pri^entilca * 
>> & occidentales aux Anglois , & coihnKinj;- 
» quées à Plukenet , pour le^ faire entrer dans 
» fes recueils des plantes rares. 

» La multitude des difTcrenccs de ces plantes 
» clj C grande, qu'il fcmbLe que chaque quartier 
")!>y Toit une fource de variétés. 

)> Pen ai encore remarqué qui appartiennent 
» aux palmiers , & à d'autres arbres étran- 
>>gers. 

■ >) Pai encore trouvé les fniîts de l'arbre 

. -^i^toftc, jafminum indiçum fruciu camprèffo ^ 

y> arbor triftis vulgb^ qui ne croît qu*kux Cana- 

; » ries ^ au Malabar', & fur la côte de Gôroman- 

-» del. C'efl un iiy«îa«/ej. 

» Il y a trois chofcs remarquables^, afputc- 
. .)» Xt^Ay dans ces empreintes ^^feuiUies.* 
' ^ H 3 
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1^.» Elles font étrangères, & yîénncntd<» 
» pays chauds. 

a^. » Parmi ce nombre infini de feuilles 

> de divcrfes plantes imprimées fur les feuilles 
'» de- eeo- pierres^ aucune rie s'y trouve pliée; 
)) mais elles y font étendues, comme fi on les 
.)>^av.oit collées. 

3*^. » Lés deux lames écaillcufes de ces 

> pierres ne préfcntent , chacune fyr leurs 
» fdperficies internes , par lefquèlles elles fc 
» touchent, qu'une feule face d'une feuille 
» en telief d'un côté, & en creux de l'autre. 
» Au lieu que , dans la manière ordinaire 
» dont on conçoit ces fortes d'impredions • 
» on fuppofe que la feuille d'une plante , qui 
» Veiï trouvée paflee entre deux terres molles , 
»doït avoir lailTé fur' la Tuper^cie de l'une 
» l'empreinte de fa partie fupérieure , & fur la 
» fopeï'fîcie de l'autre l'empreinte de fa partie 
» inférieure ». 

Il feroit jnutile d'apporter un plus grand 
Mombre d'exemples pour prouver une vé^r^té 
reconnue généralement. 

,No\i^ avons vu que le cahdutchou, qui 
ne croît qu'au Pérou , elt foflîle dans le Der- 

Les. infeâos e&otiques c^i Te trouvent dans 
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le fuccin de la Pruffe , prouvent que cea boia 
Foflîles font également exotiques. 

Cette mafle immenfe de fait» ne permet pas 
de douter qu'à une époque quelconque ^ le» 
animaux & les plantes qui ne peuvent l^vrc 
aujourd'hui que dans les pays les pluà cliaud^ , 
ont fubfiité dans nos contrées, & même dans 
les zones glaciale^. C'ell un des phénomènes 
de la Géologie les plus difficiles à expliquer. 
Nous tacherons ailleurs d'en affign^r les 
cajufes. , . . 

Il y a , dans ces faits , deux obfervatîonss 
cflentielles à faire. 

La première eft que ^ parmi ces produâions 
anifnales ou végétales diss pays éuangers , on 
y en trouve auiïî de nos climats. Ainfi , nous 
avons vu que , fur les bords de l'Afno , il fe 
trouve des bois de chêne mêlés avec les offé- 
mcns d'éléphans. 

Jufîîeu a trouve 5 avec les nyâantés des 
Shdes j des fougères , des capillaires , du . . * . 
de nos contrées. 

La féconde obfervation , qu'il ne faut pas 
négliger, eft que les poifTons & les plantes 
qtfon rencontre dans les fchilles & les char- 
bons 5 ' font tous applatis ; tandis que ccis 
voâsMts pdifions & plantes, qui fofit dans^ 1« 

H 4 
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matièrçs calcaires , dans les gypfes . . . • fonf 
prcfque entiers. 

La eaufe de cette différence provient de ce 
que, dans ces derniers cas, ces plantes & ces 
animaux ont été enveloppes de matières , qui 
ont pris auffi-tôt de la folidité , & fe font 
oppofées à la preffîon des maffes fupérieures. 

Au lieu que les fchiftes , n'ayant point de 

confiflance par eux-mêmes, ont laiflTé agir 

tout le poids des couches fuperpofées; ce 

qui a applati ces matières végétales & ani- 

.maies* 

■ ■ i: 

DÉS CHARBONS DE TERRE. 

%. C L X X X I. Par ckarbon de terre , j^en- 
tends toute fubftance fofEle, combuftiblc, 
laquelle a été formée des débris du règne orga- 
nique , & qui eft minéralifée. 

Cette définition exclut du rang des charbont 
de terre : 

i^. Les fubftanccs végétales & animales 
combuftibles enfouies dans le fein de la terre , 
mais qui nfe font point minéraiifées : telles que 
|es tourbes &• les bois foffiles, dont nous 
Tenons déparier ( §. CLXXV & CLXXVI). 
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OP. Celles de ces fubft^nces qui font pctrî- 
Sées ( §. CLXXIX ). 

Lçs charbons de terre font très-abondans , 
comme on fait. Des contrées entières en pa* 
roiffentprefque toutes compofées. 

Cette matière préfente plufîeurs queflîoni 
întérefTantes que j'ai déjà traitées ailleurs (i). 

lo. Quelles font les différentes efpèces de 
charbons de terre ? * 

2^. Des bitumes liquides & demi-liquides. 

3<>. Des couches de charbon. 

4^. De la nature des terreins dans lefqueli 
ils fe trouvent. 

j®. Des minéralifateurs des charbons. 

6^. De leurs dépôts par couches & deieurs 
crîftallifations. 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES 

DE CHARBONS. 

.ail: 

§. C L X X. X 1 1. H .y a plnlîcurs cfpèces 
de charbons ; & peut-être il n*en cft aucunet 
qui fe reffemblent parfaitcmcm. C'efl.cç j}ue 
favem très-bien ceux qui les eroploiem dans 
les arts. Mais^ en général ^ on peut les dil^in- 
guer: 

1^. En charbons gras. 

— —. , — — — ■ j » • Il ' . M I . * ■ 

' (i) Journal de Fhy%ue, Juin i7P3« , 



t2i T H f O R I E 

a<^. En charbon» fec»i 

3<'. En charbons pyriteux. 

4<>. En charbons terreux. 

ç^ En cannel-col. 

Les charbons gras contiennent beaucoup 
de parties huileufes. On eft obligé, pour Isi 
employer dans les arts , de leur faire fubir voit 
cfpèce de demi-diflillation , qu'on appelle im- 
proprement défoufrer. On les entafle dans des 
elpaces à-peu-près clos. On y met le feu. La 
partie la plus fluide fe difllpc , foit par com- 
buftion , • foit par volatilifation. Cette efjpècc 
de diftillation leur donne de la confiftàncc , & 
les réduit à ce qu'on nomme coak. 

Le défaut du charbon gras eft de fe ramollir 
au feu 5 de couler, & d'envelopper les ma- 
tières qu'on veut faire chaufFer , qu'il fouftrait 
à la chaleur. D'ailleurs , ceci empêche \^ cir- 
culation de l'air , & diminue l'adivité du feu» 
Sans ces inconvénient^, on ëprouveroit une 
peite4e i'éduire c« charbon en coak , puifqu'oa 
le ' dépouille, ^r ce procédé, d'une grande 
<}iiin*ilé départies combuftibles. 

*Ii«« charbons fecs brûlent , comme le 
coak , fans fe ramollir , & chauffent très- 
bien. 

L«-partie terreufe eft peu abondante dans ces 
deux efpèces* de charbons.» Elle n'en feu guère 



[tj'ûn trentième ou un quarantième. Teli font 
a plupart des bon* charbons. 

Lies charbons pyriteux renfermât beaucoup 
le pyrites ^ qui , dans la combufliôn , donnent 
ie Tacide fulfurçux. Cet acide empêche qu'on 
tic puîfle les employer aux forges. 

Xes charbons terreux ne contiennent point 
Uae afle2; grande quotité de matière bitumi- 
rièufe cQmbuftible. La,:pîatie terreufe y pré- 
domine : & pour lors 9 ils ne produifent pas 
un degré de chaleur fuffifant. 

Enfin, il eft d6$ charbons dont la partie 
4}^aabuftiblc brûle à-ypçurprès comme les ma- 
tières végétales ordinaires, tel que le canncV- 
col, La chaleur qu'il donne a peu d'intenlîtci 
Néanmoins il j?enfcrme peu .de terrr.; JfaVoir, 
trois centièm(ïf , Pp3* C'eft que (aip^rÛQ cool- 
bnf^ble .^'eft pfefqUe jpa^ :«:wine>4ii/cVGar p'eft 
à cette min^ralif^tion quf ^l due la grailde cha^ 
leur du charbon.de terre. :?. ) ' > ' 

Le jayet fappl^oche ài èannel-côlf. NéantHôiris 
i vaut mieux -le laifier dans la daflfe-'dés«ibdig 
ibfllles. . ' ^ - ! ; c :^ 

Tous ces 'diaibons oftt un gfain' 8c une 
texture particulière, qu'on peut regarder comme 
une efpèce de criMlifation; Lcut^'fttiaurt cft 
fouvent en ^rhdmboifdeî ce qui dft dû -^viaî- 



femblablement à la teirc calcaire qu^3 
tient. 

DES BITUMES liquides: 
ET DEMI-LIQUIDES. 

.•••.■ '/ 

§. CLXXXIIL Les charbons de tcBt 

donnent à la diflillàtionde l'acide, de rhuiki 

& de l'alkalî volatil. 

* 
La nature paroît faire de pareilles diflilt 

lions dans les entrailles de la terre, pourpiQ* 

''diiire des bittimes qui ont dîffërérïs degrés fi 

confiflance. 

' Le KAPHTE eft le plus léger. 

* Le piROLE Tell un peu moins que fe 
naphte, 

• L'huile 'de gabian ©ft encore plus ëpaffle» 
. L'asphalte , le pissaphâlte ^ le bitumi M 
JuDiE V ont plus de confiflande. 

V Toutes ces huiles minérales , tous ces U- 
- tûmes fe trouvent dans des fohtaineis, furies 

eaux defquelles elles nagent. - Il y a de cd 
^fontaines en SiléGe , en Lombardie ^ en Fnûce 
^ans > l'Afié mineure. , (lans la Pierfe • • . Sur là 

côtes de la mer Pacifique au Pérou, on trouva 

beaucoup , de ce bitume ^ connu fous le nom 

de c<i)pp4L 

Quelques lacs conûenhent auffi de ces bi' 

tûmes , tels que la mer Morte , ou lac à 



fc 
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reth, fur les eaux de laquelle on trouvé 
uide quantité d^afphalte ^ ou bitume de 

l des fontaines en Scanie, en Perfe, 
:ès de Strasbourg , où on trouve une 
d'huile minérale , qui a l'apparence du 
as doute elle s'épailTit par l'air pur qu'elle 
e« 

voit aulTi fortîr de l'afphake , ou poix 
le, du fein de la terre & des veines 
>chers. Auprès de Clermont, au pied 
jr-de-Dôme, fe trouye, dans la plaine, 
tit monticule d'où découle une poix 
le. Il en découle de plufieurs autres 
s auprès du pont du Château, à trois 
du Puits de Pègc. 

iben parle de pareilles fontaines qui fe 
;nt au cap de Bonne-Elpérance. « Dons 
reux des rochers, près des bains chauds 
a colonie de Drakftein , on trouve plu- 
s fubftances bitumineufes vertes , blan- 
r, jaunes , & d'autres couleurs. On 
:e partiailièrement une forte de bitume 
irel ou huile de pierre , qui dillille des 
liers ». 

>utes ces huiles minérales , ainfi que 
:alte, font vol^tîlifées par une chaleur 
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quelconque, qui provient fans doute de tt 
décompoiition des pyrites. 

Je ne parle pas ici du fucdn , ni du cahoot* 
chou foflile du Derbyshire , dont il a été 
queftion ailleurs. 

DES COUCHES BITUMINEUSES. ' 

§. CLXXXIV. Les charbons de tcraç 
font toujours, dépofés par couches ou lits 
parallèles entr'eux , comme les couches de 
fi^hiftes, de pierres calcaires & des pierres gyp- 
feufes. 

Ces couches de charbons s'ctendent à d'affei 
grandes diîîances, fouvent à plufieurs lieues^ 
& même elles occupent des contrées entières. 
Celles de Liège , par exemple , s'étendent 
par Huy , Namur , Anzin , Tournai . . . jufqu'à 
la mer : par conféquent un efpace de plus de 
quatre-vingts lieues. 

Elles font plus ou moins horizontales , 
plus ou moins inclinées i quelquefois verticales 

Ces diflerens lits ont diverfes épâiflfeurs. 
J'en ai vu qui n'ont que quelques lignes 
d'épaifleur, & ont la même étendue enfurface 
que les plus épais. Cette étendue eft fouvent 
de plufieurs lieues. 

Oh trouve j, dans lès charbonnièries p ou 
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^ konillères du Creuzot , auprès de Mont-Cénia^ . 
des couches qui ont Jufqu'à quarante à cin-. 
quante pieds d'épaifféun On en cite de la 
mcnie épaifleur dans plufieurs autres en- 
droits. 

Jamais on ne trouve une couche de char- 
bon feule. Il y en a toujours plufieurs fuper- 
pofées les unes fur les autres. Elles font fépa- 
rées par d'autres couches de différentes fubf* 
tances. Le plus fouvent ce font des fchiftes de 
différente nature. Ces fchiftes font plus ou 
moins argileux , quelquefois calcaires ; mais , 
le plus fouvent, quartz eux ; Se ils contiennent 
des grès. Ils font prefque toujours plus ou 
nioins imprégnés de bitumes. 

Gcnetté dit que dans les montagnes de Saint- 
Gilles, près Liège, il y a 61 couches de char- 
bons féparées par des couches d'autres fubftan- 
ce5. Ces couches ont toutes fortes d'inclinai- 
fon5, & font une fuite de celles de Namur, 
Anzin , Tournai. . . . Voye:^ lai pla nc.V. 

Toutes ces couches, qui féparcnt les différent 
lits de charbons , font fouvent chargées d'im- 
preffions végétales. Ce font des rofeaux, det 
bambous, des fougères, des prêles...*. 

On y rencootre aulîi plufieurs impredîonf 
de poiffons, & quelquefois des coquilles. 

La plupart de ces produdions font exotiques. 
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U en e(t cependant quelques-unes d'indigènes ^ 
c'eft«à-dire de nos contrées. 

Les charbons de terre fe trouvent quelque- 
fois à de grandes hauteurs : tels font ceux de 
Santa-Fé de Bogota dont parle Leblond (î), 
qui font à 2200 toifes au-deffus du nivieau de 
rOcéan. 

D'autres fois ils font à de grandes profon» 
deurs. Franklin (^tom. 11 de fes ouvres ^ tta*' 
duâ. franc. ^ pag. ipp) dit être defcenda 
dans des mines de charbon à Withcaven dans 
le Cumberland, à 800 braffes au deffous du ni- 
veau de la mer. a Les ouvriers me dirent , 
» ajoute-t-il, que leurs ouvrages s'avançoient 
» encore à quelques milles au-delà fous la mer. 
» La pierre qui fort de toit eft une ardoife 
» chargée d'impreffions de feuilles de fou- 
» gère ». 

DES TERREINS OU SE TROUVENT 
LES CHARBONS. 

§. CLXXXV. La nature des terreîns où fc 
ttpuvent les charbons varie beaucoup: car on 
les rencontre dans toutes fortes de terreins^ ex- 
cepte dans les primitifs. Ceil une obfervatioii 
confiante que jamais les terreins primitifs ne 

{i) Journal de Pliyfi<juc. 

contienncni 
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^éàntiennent dt charbons ^ ni ^itcune . matière 
"hitumineufe. 

ÎDans le midi de la France , on trouve les 
tcharbonfi dans des terrdns calcaires. 

Eh Flandre, les charbons font fous les ter- 
reins calcaires j mais ce font toujours des fchiflef 
qui recouvrent tes Couches de charbons. 

Néanmoins les couches de charbons fe trou- 
vent te plus fouvent dans des couches fchif^ 
ïeufes, Icfquéti fchiftes font plus oii tnoîri^ 
argileux, plus ou moins calcaires, plus ou 
moins quartzeux» 

H y a aufli fouvent des pyrites dans les char* 
bons & dans les fchiftes qui les recouvrent. 

Les mines tle charbons font le plus fouvent 
dans lès terreins fecohdaires voifins des primi^ 
tifs. Quelquefois même elles s'appuient contre 
les primitifs j & y font contigues. C'eft ce qu^oa 
obfèrve au Creuzot près de Mônt-Cénis. Cet 
lits fi epais.de charbons font appuyés contre les 
granits mêmes. La même chofe s'obfeïve tout le. 
long de ce petit rameau granitique , qui s'étend 
depuis Saint-Etienne & Saint^-Rambert jufqu^à 
Mont*-Cénis & Avalon, l'efpace d'environ 
fixxante-dix lieues. Oh y trouve pireique par- 
tout des mines de charbons plus ou moing 
riches dans des fchiftes appuyés contre les ter- 
reins primitifs. 

Tome II. l 
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. La plupart àc$ miner de charbons de FraBi%, 
font placées de même le long des chaînes gra-^. 
laiûques # • . • & c'ett toujours en fuivant ce« 
chaines qu'il faut les chercher. 

DES MikÉRALISATEURS DES BITUMES. 

§. CLXXXVL Quels font les minéramàteurs^ 
qui ont converti à Tétat de charbons les nu* 
ticres végétales Se animales fofllles? ou les ont 
réduites à l'état des mines, les ontminéraliféest 

Je me fers du mot mintralifateurs , parce, 
qu'ici les matières animales & végétales font' 
unies à d'autres fubftances qui les convertiffent 
en mines, comme on dit que les métaux font 
minéralifés, lorfqu'ils font unis à quelques-unei 
des fubftances qui les réduifcht à l'eut dfr 
)nines. 

Car il efi certain que les matières animaleâ. 
& végétales, qui forment les charbons^ ont 
fubi une altération quelconque. Elles ne font 
plus à l'état de tourbes, ni de bois fofliles^ 
Çiles ont une texture particulière. Leur comf 
buflion eft abfolument différente. On ne peut 
donc douter qu'elles ne foient vraiment ré* 
duites à l'état de mines, & qu'elles ne foient 
4jombinées avec des fubftances qui leur fervent 
de minéralifateurs. 

JVIais quels font ces minéralifateurs? & quoit 
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font les moyens que la nsture emploie dans 
cette opération? 
' La mer 9 fuivaiitles uM, dans desinvanoni^ 
telles que celles qui ont eu lieu en Hollande y 
aura renverfé des forêts qu'elle aura rencontrées 
fur fon paflage, & les aura portées furies col- 
lines yoilines; elle les aura enfuite recouvertes 
de dépôts de difierentes natures. . .<. 

Mais cette opinion ne peut fe foutenir, & 
je Pai combattue par les plus fortes raifons. 

i^. Des forêts renverfées par une caufe auflî 
violente ne pourroient former des couches 
telles que le font celles de charbons, auCî ré-^ 
gulicres , audi étendues, & dont queiques-imes 
n'ont que quelques lignes d'épaifleur, fur plu- 
fîeurs lieues de furface. , . . Nous le voyons par 
les bols foiïîles qui font amoncelés fans formel 
dç couches réguUèi?es. 

a\ Ces forets ne feroient que des amas der 
bois foiTiles, entalTés^là en grandes maffes^ 
ici en petite quantité . • . . mais nous venons 
dt voir que les charbons (ont vraiment à Tétat 
de mines* 

: D'autres ont fuppofé que les charbons ont 
€té produits par des tourbes. Elles forment 
quelquefois des îles mouvantes qtfi '.auront été 
charriées dans les mer$« Ces îles auront été 

l2 
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fubmergces , couvertes de dépôts . • • &: coa- 
verties en charbons» 

Cette opinion efl fujette aux mêmes diffi-* 
cultes que celle dont nous venons de parler.: 
Des tourbes ne font pas minéralifées , & ne 
fiuroient former des couches auflî. minces j 
8c d'une aufli grande étendue en furface que 
celles qu'on trouve dans les mines de charbons. 

BE LA FORMATION' DES COUCHES. 

BITUMINEUSES- 

, ,$. CLXXXVII. Voici la manière dont je 
conçois que la nature a pu produire Ici' 
charbons. 

Ils font certainement compofés de matîèrei 
Tegétalesj foit tourbes^ foit arbres , foit rofeaux, 
foit autres plantes ^ foit feuilles ^ foit humus ou 
débris de toutes ces plantes. .... L'analyfe 
chimique. qu'on a faite des charbons ne permet 
pas d'en douter ; car on en retire conûamment 
de l'huile & de l'alkali volatil. Nous avons 
v^ quelle quantité de bois fofliles (§. CLXXVI) 
on trouve par- tout j & que dans les tems an* 
tcrieurs à la formation des fociétés humaines, 
la furface de la terre étoit couverte de forêts-,, 
dont la plus grande partie étoit entraînée dans 
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Its mers &les lacs par les eaux courantes. 

On rencontre auffi quelquefois ^ au miliett 
des charbons^ des portions de bois ou autres 
matières végétales qui ne font pas encore mi ^ 
ncraliféesj ni converties en charbons. Il en èft 
même quelques-uns, qui font déjà du très-bon 
charbon. En réduifant en coak le charbon du 
Creuzot auprès deMont-Ccnis 5 c«i voit fou vent 
des portion* de bois dont le tiflfu ligneux fc 
diftingue très-bien , lorfque la partie huileufe 
a été enlevée par la diflillation. Nous avons vu 
que CCS couches de charbons du Creiizot ont 
jufqu'à 40 & jo pieds d'épaifleur. 

Enfin toutes les matièr.es végétales qu'on 
retrouve dans le toit & le mur des houillères 
font de nouvelles preuves que le charbon eit 
compofé de matières végétales. " ■ 

On rencontre également rimprelTion de 
poifFops dans le toit & le mur des charbons : 
d'où on peut conclure que les mêmes matières 
animales font partie des charbons eux-mêmes. 
Elles y font plus r^res que les matières vé- 
gétales. 

Ma's toutes ces matières , humus , tourbes.^ 
arbres, animaux, n'auroient pu former immé- 
diatement les charbons, par les raifonsque nous 
avons expofées.. 

13 
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%\ Cca fubfenccs ne fauroîcnt former deê 
esches auflî minces , aufli régulières, & aulS 
.étendues que celles de charbons , dont quelques- 
tmes ont fouvent moins d'une ligne d^épaiC- 
feur; car les arbres, en certains endroits, au- ^ 
toient été amoncelés , Se la couche feroit fort 
épaiflfe: dans d'autres endroits, il y en auroit 
moins, Se les couches feroient minces; enfin 
fouvent elles éprouveroient ime interruption 
totale* 

2^0 Ces/couches de chât-bons font toujours 
faites par choix d'éleâion, & fuivant les loix 
des affinités. Or des tourbes, des bois, des 
plantes , des animaux font dépofés mécanique- 
ment par les eaux fuivant les loix de leur gra- 
vité ijpécilique. Se non point fuivant les loix 
des affinités^ QU choix d'éleâion. 

30. Les charbons ont tous une texture par- 
ticulière, qu'on peut regarder comme une crif- . 
taUifation confiife. 

Il faut donc reconnoître que toutes les ma- . 
tières végétales & animales qui forment les 
charbons, ont été d'abord dcpofëes en des lieux 
particuliers ; qu'elles s'y font décompofées en 
partie ; que les arbres , les plantes herbacées , 
les animaux , ont perdu leurs formes , fans ce- 
pendant être dépouillés de leurs parties hui- 
leufes & combiiflibles,& qu'ils ont été con- 
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^^fertîf en charbon* par des agens qtiî ont faii 
^fondion à leur égard de minéralifateurs ^ 8c 
les ont réduits en mines : qu*cnfin les choix 
tfélcâion qui s'obfervent dans leurs couches , 
& le peu d^ëpaiiîeur de certaines couches, fup- 
pofentune véritable diffolution. 

La chimie ne connoît cependant point de 
diffolvans des matières bîtumineufes proprement 
dites. Nous ne pourons leur en aflfigner qu*en 
les fuppofant dans un état approchant des 
builes minérales. 

Or les huiles peuvent être rendues folublcs 
âans l^eau, de^deux manière». 

I®. Par les acides qui en font des favon^ v 
acides. 

2K Par les fubflances alkalincs: favoîr, par 

les alkalis & les terres à Fétat de caullicité y 

V telles que la chaux vive j la magnéfie caufli- 

que y les chaux de fer • • . . qui les réduifent 

•n /avons alkalins» * 

Plufieûrs lacs & fontaines tiennent en dif- 
folution des matières bituminenfes , telles que 
la mer Noh'e, les fontaines de Gabian. . . ainfi 
^ue nous l'avons vu. * 

Je penfe que les charbons font fous l'un on 
Pautre de ces deux états: 

Ou fous forme de favons acides, 

Oh fous forme de Tarons alkalins. 

.14 
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La plus grande partie-, des charbons^ tcîa 
que ceux d'Angleterre, d'Ecofle, de Flan- 
dre .... me paroît être principalement de la 
première nature. Ce font des huiles miné- 
rales combinées avec beaucoup d'aciHe. Dana 
leur combuflion, il fe dégage une grande 
quantité d'acide fulfureux : & le réfidu terreux 
qui demeure après leur combuflion, ne fait pa» 
fouvent le trentième ou le c^uaranticme de U 
mafle» 

On fait que des huiles , mêlées avec Tacido 
vitriolique , noirciflenl Se prennent un carac- 
tère analogue aux bitumes liquides ou demi» 
liquides* 

D'autres charbons me paroîflcnt être à X^ét^t 
de favons alkalins* L'acide n^y çft poidt feu- * 
fîble, quoiqu'on ne puifle douter que c'eft 
toujours lui qui a converti ces huiles, eu huilai 
bitumincufes. 

Plufieijrs charbons de cette efpèce dojh« 
lient beaucoup d'alkali vplatil à la diililla,-* 
lion^' 

. D'autres font à l*ctat de favons terreux, & 
contiennent beaucoup de terre , fouvent un 
tiers de leur poids. C'efl ce que fait voir l'ana-i 
lyfe qu'a donné Sage d'une efpèce de charhoi^ 
qu'on tronve à Saint- Simphorien, auprès da 
Roanne, Il conûenu 
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Mâtîcre bîtumineufe • . . • Ojtfj"* 
Terre calcaire . % . . • * ^>3J'» 

On doit donc fuppofer que toutes les ma- 
tières premières végétales ou saiimàles, qtii 
ont formé les charbons^ ont été d'abord alté- 
rées ou par les acides , le vitriolique particu- 
lièrement, ou par les matières alkalincs, & 
qu'elles ont été dans mie e^èce de diflblu-, 
tion, 

C'eft cette aâion qui conflitue ce que j'aî 
appelle MINÉRALISATION de ces fubûance:* 
Elles,* deviennent noires , & acquièrent une 
manière de bniler abfolument différente de 
celle des bois foffile^, Enfin , elles prennent 
un caraâèrc vraiment minéral , qui les met au 
long des mines^ 

La tourbe & les bois purement foffiles au 
contraire, ainfi que le jayet, ne font point 
niinéralifés. Ils noirciflent feulement , comme 
jtous les bois ou matières végétales qui féjour- 
jient dans l'eau par la réaâion de leurs àcidefi 
propres fur leurs autres principes, & il s'y forme 
quelques pyrites. 

Le cannel-col n'eft qu'à demi-minéralifé, & 
donne peu de chaleur. 

Cette manière d^envifager la formation dei 
mines de charbons , me paroît la feule qid 
•puifîç f^tisfâire ^ux phénomènes. 
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Car tes Cibftanccs ont tme féxttirc €pfon 
peut regardçr coromc une criftallifation con- 
fufe. Elles ont obéi aux loix des affinités^ 
fc font dépofées fliivànt les choix d'^cleSion t 
ce qui fuppofc une diflblucionr Or elles n'ont 
pu être dilToutes qu'en étant réduites à l'état 
fayonncux. 

- §. CLXXXVIIL On me dcnundcrt 
peut-être d*6ù vient cet acide, que je fuppSfc 
avoir diiTous ces fubllances , & comment il les 
-aura minéralifée^ ? 

Je répondrai d'abord que quand même je 
ne pourrois point aflîgner l'origine de cet 
acide , cela ne détmiroit pas les preuves de 
û prcfcnce dans les bitumes. Mais je crois 
qu'on peut facilement indiquer d'où vient cet 
acide. 

i^ Toutes les fubllances végétales , & 
4iiême les animales , contiennent des acides , 
<[ui, en réagiflant fur la partie huileufc^ l'al- 
tèrent à un certain point. 
. 2P. Indépendamment de ces acides , il exïfte 
dans ces fubllances un acide minéral. 

Dans tous les fyllcmes , on reconnoît dans 

les charbons la préfence de l'acide vitrio- 

lique y ainfi que celle du foufre & du fer j 

ibus forme de, pyrites. Il me femble qu'on 

* peut foupçonnçr la caufe qui les a produits. 



H s'eH dégagé de ces matièrei végétales Se 
animales^avantleur minéralilktton , beaticoup de 
vapeurs contenant de l'air inflammable , de 
J'air impur ou phlogiftiqué, de Tair fix<*« • 
telles que celles qui fe dégagent des marais & 
de toutes les matières animales ou végétales 
amoncelées. 

Or, nous favons que, dans les cloaques 
êc autres lieux ou il y a de femblablcs déga- 
gement d'airs, îl s'y forme du foufre. Ce foufre 
.fe combine ou avec le fer de ces (ubftances , 
en avec du fef de nouvelle formation , & forme 
despyrites« 

Jfous retrouvons ce même acide & êtes 
pyrites dans les tourbes , dans quelque^ bois 
fodilès, & jufques dans les argiles , les fchiflés 
êc les ardoifes. ' • 

H ne faut cependant pas conclure de ces 
faits , que toutes les mines de charbon ont pu 
être produites par cette aâion des^ feux fou- 
terreins, puifque ces feux font eux -mêmes 
entretenus par des matières bimmineufes. Mais 
les pyrites en effiorefcence, dont font remplis 
les bois folHles , peuvent produire les mêmes 
effets que ces feu3t fouterreins. 

On voit que les charbons & les diffcrentcs 
efpèces de bitumes ont été formés par l'humus , 
par les tourbes , par les bois foffiles , & les 



/ 



1^ T H i O R I s 

«atièrei animales fofljles» Mais toutes ces ma- 
tîcrcs ne produifent du bimmc qu^après qu^cllcs 
ont été attaquées & mincralifées par la décom- 
poGtion des pyrites qui fe font formées au mi- 
lieu d'elles. 

Ces pyrites , fe décompofant par les caufw 
connues , «ontraâeront de la chaleur qui fe 
communiquera à ces tourbes & à ces bois 
foffîles où elles fe trouvent^ mais fans aUet 
jufqu'à l'inflammation. 

La partie huileufe de ces fubftances fe déga- 
gera 5 par cette chaleur , fous forme de pétrole, 
d'afjphaltej elle fe mêlera avec Tacide qui fc 
fera formé de la décompofition de la pyrite, 
& cçntraâcra tous les caradères bitumineux. 

Si l'acide eft aflcz abondant, cette partie 
huileufe paflcra à l'état de favon acide. 

Mais il fe peut que l'acide ne foit pas aflez 
abondant., ou qu'il fe combine au(îi-tôt avec 
les terres qui fe trouvent dans la pjT-ite , ou 
. avec celles qui font mêlées avec ces fubftances : 
pour lors , la partie huileufe fc combinera ou 
avec l'alkali volatil qui fera dégagé , ou avec 
.des terres à l'état de cauflicité , & elle pafTera 
à l'état de favon alkaliii. 

D'autres fois, une partie de ces huiles fe 
volatilifera fous, forme denaphte, de pétrolo.> 
depi0aphalte«.%. 



La chaleur des yolcans fous-marins, a pu ih* 
luer beaucoup fur la formation d'une partie' 
lej huiles minérales de plufieurs mines de 
charbons. Elle volatilife une partie de* huile» 
ïiinérales, comme nous voyons que cela 
i lieu dans la mer Morte. Ces huiles & ce» 
:^flaphaltes font mélangés auffi-tôt avec de» 
:erres, fur-tout avec Targile, & vont former 
ie nouvelles couches de charbon. 

Je dis de nouvelles couches , parce qu'il 
eft vraifemblable que ce font déjà des charbons 
qui entretiennent ces feux , quoiqu'il foit 
poffible que quelques-uns le foient par des boi» 
fofliles ou des tourbes* 

Les obfervateurs rapportent un grand nom- 
bre de faits qui confirment ce que j'avance. 

Denon, dans fon voyage en Sicile (/>• 5 ), 
dit : « Une des particularités de ce gouffre de 
» Mefline, c^eft qu'à la rive la plus proche ^ 
» les cailloux s'enduifent d'un bitume , qui les 
«) attache de la même manière que le fiicre 
yy lie les amandes au caramel : à quoi cette 
)) produâion reffemble alTez. D'abord molle ^ - 
» elle fe durcit à l'air .... J'ai trouvé la mêm^ 
y) pétrification fur les cotes de la Sicile »..)>* 

Ce bitume eft fans doute foulevé par le» 
feux foutcrreius , lî abondans dans toutes ce» 
légion» , comme l'ell le pifTaphalte ^ que nou» 
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lej coudieg dé la terre, il nous fufBt à pf^ 
fent d'avoir déirtontrié par quels moyens Id 
lûatières bitumineufe« ont pu êttc tenues en 
diflblutioft. 

Je ne doute pas qu'il ne fe forme journelic» 
«lent j dans la mer Morte , des mines de char* 
bons de cette manière. 

Peut-être un grand nombre de mines de 
charbons a-t-il été formé ainfi dans des lacs. 

Quelques-unes de ces couches de charboni 
font pa'rallèlcjs à l'horizon : mais le très-grand 
nombre èft "plus ou moins incliné. D^autrei 
font partie horizontales , partie inclinées, & 
fe relèvent fouvent d'une colline à l'autre^ 

iPi.r.) ■ 

Enfin , quelques - unes font prefque vèrtî* 

cales. Il efl certain q\ie pliifieiirs de ces cou- 

thes , à-peu-prcs vciticaies , ont étc formées 

.dans celle poiition, comme le fait voir la 

limple infpedion delà//, l^^. 

Mais on ne fauroit douter que quelque* 
autres de ces couches ne doivent leur pofition 
verticale à des événemens polléiieurii à leuj? 
formation. Il faut fuppofer que , des roriginc j 
pl'ufieurs étoient horizontales, ou peu incii-» 
nées. Les couches iilférieures ayant ilcchi, 
celles-d ont fubi un mouvement qui leur a 
donné une pofition verticale. Ceci a égoie- 

. mej]t 
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ment lîcu pour les couches fchîfieufcs , gyp- 
feufes & "calcafres. Néanmoins noiis verrons 
que plufîeurS' couches de ces difTérémés fubt 
tances ont été primithement verticales , ou au 
moins très-iricHnées. 

Les mines de charbons font fî abondantes', 
qu'.on a d'abord jde la peine à .çpncevoic -. 
quelle quantité immenfe de matières végétales 
& animales la natuTe y emploie. -^ ' ^ * 

'Mais on a la même difficulté* relativement 
aux madrépores j -aux coquilles quiYe trotj- 
vent dans les cpiicHcs calcaire^-^ & qui, efi 
certaines occafîçns , paroifTent eri faire la plus • 
grande partie. La feul6v.çonclufîon ,qi}'on. en 
doit tirer, c'ell: que la nature a employé, beau-^ 
coup de tems à la .production de toutes c^a 
fubftances. ■ ..■ . i. . ■ 

Et fi: on fâit^attentlon que, clans les. pre- 
miers teins, avant rorigîae des grande^ fo*' 
cictés d*hommes , la furfacc de la tcire \t9ic 
couverte de forêts immenfes; qu'une paiiie 
de CCS forêts étoit emportée dans les mers, dans 
les Les , comme cela a encore lieu aujourd'hui 
diiis.lcs mers du Nord ( §. CLXXVJ)^: 
on aura moins de peine à concevoir qu'il 
ait pu s'accumuler une auiîi grande quantité 
de bois foirUcs iSw' de matières bitûmînëuks'. 
Ltîs liiincs ■ de citarbon fc^ trouvf^hr trts- ' 
Toi'ut IL K 
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LE REFROIDISSEMENT.' 

•Ç. CXCI}. I^ chaleur fayor\fe la dïffo\ 

lutïon dtslfub fiances foLubUs. Mais la 

; pOJtfion ffiue cette chaleur fait dijfoudre y 

. çj-iflalUfe aujjl'tôt que , cette chaleur ft 

...dijjipe^ &^^ue la liqueur fe refroidit. 

.Les criflallifations des terrems primitifs-, 
époque à laquelle il n^éxifioit point d'êtres 
vivânsj^'oht pu s'opéfer 'eii partie par un re- 
ftdidiflcmérît. Il paroît , ' qu'alôris la chaleur 
ctoit'/plùs confidcrablc qu'aujourd'hui ^ puif^. 
quil èft bien prouvé que la mafïe du globe 
fc* refroidît' continuellement. ' 

, .Lies:jeis d'eaux bouillantes d'Iflande , fur- 
tout ceux de Rhuikum, de Geyzcr.. . 'tiennent 
en dilTolutipn de la terre quartzeufe combinée 
aVéc' le n^atron. Or, ces terres -fc dépofent 

Car Ip refroidiffement de ces eaux. • 
^ Il^pajojt^.ainfi que je l'ai fuppofé, que les 
çwx^.qiji^ dajiis le principe, couvroient tout 
le globe 5 avoient un affez grand degré de' 
chaleur , & tçnoient également en diffblution' 
la .terre 'quartzeufe & toutfes'^les autres terres 
qui ont. formé les iubftan'ces des terrcinr 
priniitifs'.' Ces eaux fe rcfroidiflant , toutèa' 

Cs^s terres fc feront rapprochées , combinées, 
fi: >* 



pour fonder quartz , -feld-fpatli., xoumialine , 
mica.... & le tout aura criflallifé fuivantilej. 
loix des affinités & les choix d^éleâion.. s \ 
Mais le refroidiffemént n'aura - pas pu avoir 
une grande influence dans la criftallifation . 
des terreins fecondaircs & tertiaires : car, à 
cette époque, les' eaux étoient remplies d^êtres 
vivans, de poiflbns, de coquillages, de vers^ 
de plantes . . . dont nous retrouvons les débris 
daiis ces couches. Or, 'ces êtres vivans ne peu-» 
vent fupporter une 'chaleur guette plus forte 
que celle qui exilte aujourd'hui, Wôus devons ^ 
fijppofer , qu'à cette époque, la chaleur n'é-i 
toit pas confidérable , & cpie le -refroidiflc* 
rnent n'a pas été ferifible* :* •^*:> " 

L'AGITATION DU DISSOLVANT. '* 

§'. CXCm.. ,Un dijfolvanù'.qui eft agité ^ 
tient en diffolution une plus grande quan^ 
ùùi.de felsi que lorfqud efi^en'^repçs^^ ^ 

Xes eaux courantes qui tiennent en di|îp- 
lution du fpath calcaire, du gypfc. ..'.'! fes 
dépofeilt^triri-tot qu'elles Tont-cà* i^pos; C^«ft 
ce que rdii^ôbTcrve dans la' j^uptff'des çofi^ 
duitcs d^att -tîe cette -^elpèèc^tet* dépofènf 
dans tous les lieux où leur cours cfl rat? 

lôMUJ .:*i;:J:^^ ^*r^O .Z':r.1 .;-t»"»-ïr ^.•> l\'^.'.:[ 

...... tj 
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Les eaux de la fontaine Saint ^Allyre^ à 
t^ieiinonti en Auvergne, font extrêmement 
chargées de ce ipath calcaire. Elles le tien**^ 
nent en diflblution tant que leur cours n^eft 
pas rallenti. Mais elles le dépofent auflTi-tôt 
qu'elles ceifent d'hêtre en mouvement ; (i , au 
milieu de leur cours , on place un corps qui 
en rallentifTe la marche , elles forment un 
dépôt fur ce corps qui , au boui de 24 heures 9 
ic trouve couvert d'une ipcruftation fon épaifle. 
C'ell ainfri^u'elles ont formé un pont fur un 
petit ruiffeau où elles fe verfent. Un arbre 
couché fur le ruiifeau^ a fervi de bafe à cette 
incruûation qui forme le pont. 

Les eaux de Saint-Philippe, pn Tofcane, 
& beaucoup d'autres, préfentent les mêmes 
pkénomènps. 

^ Des eaux qui, ëtailt agitées, tiendroient 
en difTolution difiërentes fubftances pierreufes , 
métalliques ou bitumineufes | les dépoferont 
donc dans les tems de repos, & les laifleront 
ciiflallifer. 

Néanmoins le repos abfolu n'efi point né-* 
ceiTaire pour opérer des criflallifations. Elles 
ont lieu même dans des fluides^ afiez agi« 
tés- 
Mail en même tems ^ cette agitation poUza 
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tenir fufpendues dei fubftaiice* qliî ne foht 
point diflbutes , telle* que de* coquilkii^'de^ 
os , des fables , d^s argile** • » Ce* febllance* 
dans des inftans de repos , fe précipiteront au 
milieu des maffes quicriftaliifent,& s'y trou- 
veront enveloppées. 

Ce fera de cette nianicrc qu^auront été dc- 
pofés les coquilles, les os, les argile*, les 
graviers quartzeux . • . au milieu des marbres , 
des pierres calcaires , des gypfes . • . . ce qui 
annonce que ces criftallifations ne fe font pas 
faites dans un fluide parfaitement tran- 
quille. 

Cette caufc aura beaucoup influé fur let 
criftallifations des fubftances des terreins pri- 
mitifs. Il eft certain que dans la première 
réunion de toutes les parties de matières qui 
forment le globe , elles ont dû être agitées 
d*un grand mouvement qui étoit augmenté 
par l'aâion des marées & celle des vent*. Le* 
differens élémens fe font formes y les airs ^ 
Veau, les terres. . . . toute la mafle a pris la fi- 
gure (phéroîde. Les combinaifons minérale! 
& les criftallifations ont commencée fe faire; 
le mouvement intérieur de la maflc totale s*eÛ 
wi peu rallenti .... 

Ce premier noyau de matière folide étant- 
, Ibrtaéj^ le mouvement intérieur 4es eaux $^çA 

K^4 
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- calme d0 plus en plus; les vents & Icsmarécf 
ont Gôffé dWoirla même intenfité* Et les crif- 
tallifarioly poftéri cures fe font opérées avec plus 

. de facilite* 

" -i'EXCÉS D'ACIDE. 

• §. C XC I V. De Veau fur chargée d'acide , 
tenant en diffolution des fubjlances ^ pourra 
les laifjer criflaLlifer ^ fi cet excès diacide 
lui efl enlevé. 

Toutes les eaux minérales qui contiennent 
beaucôlîp d'air fixe ou acide aérien, font dan5 
ce cas. Elles font furchargées d'acide en for-. 
*tant de la terre , & tiennent en dilTolution 
différentes fubllances , particulièrement à.t'^ 
chaux de fer , du fpath calcaire. . . Cet excès 
d'acide fe diffipe auffi-tôt qu'elles font à l'air, 
& elles laiffent dépofer les chaux de fer. 

Les eaux de Saint- Philippe font chargées 
d'air fixe , d'air hépatique , & tiennent en 
dilTolution de la terre calcaire. L'air hépatique 
& l'acide fe difîipent dès que les oaux font 
fortics de terre , & le fpath calcaire fe pré- 
cipite. I 

La même chofe a donc pu arriver aux 
grandes .'maflcs d'eau qui tcnoient en diflb- 
lution les ^. fubftances minérales. Elles pour 

^ 4 
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▼oient contenir quelques acides en excès» 
Ces acides fe. diflipant par une caufe quel- 
conque j elles auront abandonné, i^es fubflanr 
ces que ces acides en excès tenoient en 
diflblution. Ceft fur -tout l'air fjxe qui. étcit 
le plus abondant dans les eaux de ces pre- 
miers tems : & Il fe diffipe avec beaucoup 
de facilité. 

L'air hépatique y étoit aulïi en aflez grande 
quantité 5 coinm,e minéralifateur des fubtiaiice« 
métalliques : & il fe difTipe également avec 
facilité. 

Suppofons que des fontaines ^ telles que 
celles dont nous parlons, fe rendiflent di- 
redement dans le fein des mers , il eft cer- 
tain que leur air fixe , leur air hépatique .... 
fe diffipcroient en , partie & qu'elles laifTeroient 
dépofcr les fubftances que ces excès de diffol- 
vans tenoient diflbutes. 

Peut -on fiippofer qu'avant la criflallifatîon 
générale du globe, les eaux qui tenoient en 
diffolution toute cette mafTe , fiiflcnt ftirchar- 
gées de diffolvans quels qu'ils fuffent? & que 
cea difTolvan», par leur évaporation^ oufîcnt 
facilité la criftallifation des granits, des por- . 
phyres j &^de tputes les maticnçs qui forment 
les. terreinç. primitifs?, , 

^ JXçà très-poflible que cette çaufe^ ait inflvé , 
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for Its crîfbllifâtions tninétûes. Noàs aront 
ini que l*âir fixe patoît être le dilToiVârit 
principal Acé fubflances qui cômpofeiit les 
terreîïis primitifs. Or, toutes les eaux qui foift 
{axth^gées d'âiï fixe en biffent échapper vint 
partie, dès qu'elles font CKpofces à l'air. 

L'ait hépatique 8c Thépar de foufre pâ- 
roiffent être les principaux diffolvans dés fubA 
tances métalliques. Or , cet air hépatique k 
Volatilifc avec beaucoup dé facilite. 

Ces deux aifs , l'air fixe 6c l'air hépatiqucf, 
auront donc pu, parleur volatilifation, bèair- 
eoup contribuer à la criftallifation des fubf- 
tances minérales. 

L'ADDITION C'UN SEL PLUS SOLUBLE. 

§. C X C V. Si dans une àijjotuûon d'un fit 
quelconque^ on ajoute un autre fel fM 
foluble y celui 'ci fe dijjoudra^& une paftli 
du premier crijlallifera. 

Qïit dans une diflblution faturée de fel im« 
rïn , on ajoute du nitre , ce nitre fe dtifou^ 
dra , & une portion de fel marin criiUU* 
faa, 

Ccpttidant>a faut obferver que l'eau fr 
tarée d'un fel, peut, dans certaines circonP 
ttacM y en difloudre différentes quanméi 
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fmtïcs y faiis rien Imiïèx prétipiter du pxê^ 

ÉâcTé 

' Cette canTe jpeut influer fur les criftaUiHi^ 

tons minérales. 

Suppofons que de l'eau tenant en diflbiu» 
don du fpath calcaire, rencontre du fel mdxin 
calcaire ou' de la magnéfie , ces derniers fels 
fimt plus folubles que le fpaith calcaire : l'eau 
has di/Toudra donc j & abandonnera une por-^ 
ion du fpath calcaire , ou même tout , fuiraitt 
ta. quantité des fels marins calcaire ou de ma« 
goéfie. * . . 

$. ÇXCVI. Db la cristallisatiok oTinit 

AU FOND d'une GRANDE MASSE d'eAU. 

Du fel diiTous dans une grande mafie d'eau 
qui a beaucoup de profondeur, g^gne le fond 
de l'eau par l'effet de la pefanteur. Car de 
l'eau iàlée efl plus pefante que celle qui ne 
l'ed pas. Nous avons des Êûts qui prouvent 
cette vérité. 

D'Arcet en rapporte un que nous avont 
déjà cité j celui de la fontaine falée de St^ 
lias (§. XIX y^ dans laquelle l'eau d'unê^ 
petite rivière entre quelquefoisé Celle • et 
&inage conflamment l'eau falée de ia fon« 
tane. 

lia même cbofe doit donc airiver dans Ip 



baffins profonds; la portion inférreurc qniroii-. 
chc le fond du bafTin, pourra fe furcharger d^- 
fcl ab pointée le laifler crifl41ifer par le con- 
cours d'un repos long-tcms continué. Noui: 
«vbii» -plufieurs faits qui ne permettenf^pas 
d'en /douter. Un liquide chargé de fels à la* 
toration, & mis dans un. flacon . parfaitement 
bouché, ne laiffe rien criftallifer. Mais iî on 
le laiffe dans .un parfait repos, il s^y formera 
Û£s criflaux quelquefois au bout de phifieurs 
jours. Il faut d'autres fois .des mois , ou même 
des années, pour que ces criftaux ft foraient,. 
Mais il s'y en forme toujours» 

De^ bouteilles de vin chargé de tartre , par- ^ 
faîtemént bouchées, goudronnées & couchées 
de rmanicre. qu'elles ne perdent pas , ne lâif- 
fént rien : dépofer . pendant . plufieurs,, mois : 
mais à la fin, il fe forme un dépôt tartareux 
pks OjLi jnoins épais. . 

aLes^eaiix^ dans le« hautes mers, les. lacs 
profonds , pourront donc fe furcharger , dans . 
fasuis parties inférieures.^ des .fubftances miné- 
rales 'X3[u'€lles tiennent en diffolution , de ma-» 
nielle que ces partiesieDTifoiQnt faturées, tandis 
cjn'il n'y en aura pas V| ou peu, dans- les^patt 
tîoi fupérieures..Ainfi/,i des eaux féléniteu&& 
pourront être furchargées de gypfe dans .lemri 
parties ^inférieures.^ leurs'vpartiies.fupérieliites 
ta contenir fort peu. 
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11 pourra niêmc y avoir des criftallifatioiifi 
dans ces parties inférieures, fur-tout lorfqu^cUe* 
jpuiront d'un.gvarld repos* ; ." . ^ 

t\Il s'eû formé ccrtajiiement beaucoup de 
triftaliifation«. par cette caiife, dans les eajix 
q«ki contenpient ea diflbiutipn les fubftauce« 
des terreins fecondaircs & tertiaires^ tels (jue 
es pierres calcaires , les gyplés , les appatits, 
e fet marin, les fubftances niétallii[jues , le« 
oibftanciés bitiinîineufes. 

Ces mêmes effets doivent encore avoir licfa 
mairitienant dans les hautês^mers. On ne voit 
point de ces cïîftâtiifktîbns fur ics*côtes où 
les eaux font peu profondes & fort agitées. Maîa 
elles ont encoi-e lictrMâfîs les 'hitices mëré^ 
où les eaux* inférieures font 'ftifdiargées des 
fubftances dilToutês ,' Se font dan*- iè pïàs' iraild 

repos. - * ^ 

• On ne peut^pas dôùtiôr qu« C8ttê-caufo-n'âit 
auiïi beaucoup influe'!^' IcâtcriibÉifatidiuulsf 
iciti^ins pcimitifa* iLeaseauX ayoieiTii, l^aoïs.^e 
principe ^ ub^ ptdfptïdeut immenfe^ ^q^llf x4il , 
demi-diatmèui^ du' globèu ËjLlcâi 4t9J#Ht;4cNi^9 
à -cette profpndeur^ f^r chargeas. ^^sttiati^or: 
dîffputes, & le* bhjt laifle^ criflaiJifer. . .... 

« Mais,^ joaefure que le noyau ^dti glob^-:» 
itir^iormèj ocite rcaufe a eu moins «4':^^!^ 
pPKCieî que 4a ç prpfpïxdcw , 4.çi. . «w % àih 
uûnué^ 
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hh COMPOSITION DES SELS. 

§» CXCIV. Deux quantités données d^eati 
peuvent tenir chacune en diffoluticn me 
certaine quantité de fuèftances falines. Si 
en lés mélange^ il Je /armera un fel cmr 
pofé qui crifiallifera. 

^uppofonfiune livre d^eau chargée cTaif fixei 
ou diacide vkriolique , ou d'un autre acidp 
<]tt€d;c9nque, 

Suppofons une autre livre d'eau tçnaut di 
Talkadi <auilique en dHTQluuwi juTqu'à fatura^ 
lion. 

Qu'on mélange ces deux livres d'eau ^ tl 
en réfultera des Tels neutres ^ dont une partie 
c^iAaUiferai parce que les deux livres d'eau 
ne pourront pas les tenir en difTolution. 

Cfitie <aufe a dà avpir mu grand eflf t diRi 
les criftaUifations isinérales. 

Efie t d& agir (bu^nt dami le# criftaiti* 
Êrtîbifsdésterreins primitifs. Tqutes les terres^ 
la ^^fHfftzedTe^ la caloâre^ h magnéSemie, 
Pkrgildufe ^ & ta peTante , y étoient tovjolMà 
Pétat de cauflicité^ & fe diflTôivoiem iov^ eam 
forme. ^ d«s €aux chargées de ces tefrw Mt 
T^AiJontré d'autres eaux contenant 4^ acîde»^ 
cUes auront fornié des fel», quj y «xigepntittl 
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àt quantité d^eau pour être diifous ^ auront 
iUifé. . 

e Teau chargée de terre calcaire pure^ 
ontrant de l'air fixe ^ aura formé les pierret 
lires des terreins primitifs. 
i mcme eau , rencontrant des eaux char- 
d'acide fludrique ^ aura formé du (path 
:• 

c l'eau chargée de magnéfie cauflique , 
ontrant des eaux chargées d'air fixe, for- 
i dû fpath de nngnéfie. 
e l'eau chargée de magnéfie ctuflique , 8c 
ontrant de t^Blcide vitriolique y foroiert du 
3l de magnéfie. 

t l'eau chargée de terre pefante cauflique ^ 
ncontrant de i'cau chargée d'acide viurio- 
ty formera le (jpath pefant vitriolique» 
e l'eau chargée de terre pefante cauflique 4| 
?iikvsifR de l'eau d^rgée d'air fisc ; formera 
alh pefant aéré. 

e l'eau chargée de terre qm^nfimC^ pyre 
'air fixe , formera du quartz* 
i mèmt chofe aura lieu danai^s iweim 
idaires. Des eaux chargées dje xw^ c^* 
cauflique 9 & rencontrant; ^m^P* <^VX 
i^(^ d'wdc afyi^n % d'aç>(tQ yipripUc^uf , 
de phofphoriquo, d'acide bottpique, tf»- 
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' Des pierres Calcaires. ' 
Des gypfçs. , • ■ 

• Des appatîts. . ' 
Des fpa^Iîs bbrâciques. 
Des fpaths tulifliques. 

Des eaux chargées de magnéfie cauflîquc & 
de terre pelante cauftique, rcacontrant des 
eaux chargées 4'acides^ formeront cgalemcm;; 

Des fpaths pefans vitrioUques. . . 
^oDes fpaths pcfans ajér es. ., . . 

• ;Pe^ .^padis nia^gnéiiciis. , 

Mais cette compofition poiii^i» ri:.- eBe feyut 
^ftalHfer les fubftanccs des terreiîispïiiBÎiiftî 
Cela ne me paroît pas douteux. 

Toutei^c^â fubftan<}es forit formées <î«s-qua- 
ire terrer principales , pores ou ' à l'état de 
cauflicité j •& de quelques -fchaùx métaUiqueij 
favoir : "'^ -^ 

' Terre caltïairê. 

Terre magnéficnne» ^ ' ■ ■ l 
"T^c argileiife. * • . ; 

• Terre quartzeufe» ■ "• 

- Chaux dt'fer. - - •! -- . ^' i- 

^ ti'a tcite* 'calcaire "&^ là tetre' hiagniSfii^^ 
pures • fdnt^ fotubles daiis iVaùJ "'^ " '' 

La itrre argilcufe' à rétat où' eil2' vient' d'foè 

précipitée 
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précipitée de l^aluii par une fubftance çauflique , 
eft également folublc dans Teatt. , 

La terre quartzeufc , à l'état où elle eft pré- 
cipitée de fa combinaifon avec une fubftance 
çauflique , eft auflî foluble dans l'eau. 

Enfin , les chaux de fer font folublea dan« 
Teau par Tintcrmèdc de Tair fixe. 

Voilà donc les fubftanccs principales^ ou 
le; cinq terres élémentaires , dilfoutes dans 
Tcau. 

Mais auflî -tôt qu'elles vont fe combiner, 
elles formeront des fels infolubles qui criftal- 
liferont, comme l'eau de chaux Ôc l'air fixe 
forment un fel infolublc qui criftallife ; c'eft le 
fpath calcaire. 

Ainfi^dj. terre quartzeufc ; 17. terre argi- 
leufç j 2. terre calcaire ; 6. magnélîe ,• 7. chaux 
de fer , formeront mi feld-fpath qui criftallifera 
aulîi-tôt. 

37. terre quartzeufe ; 3p. terre argileufe ; 
ly. terre calcaire j p. chaux de fer, formeront 
la tourmaline , qui criftallifera , parce qu'elle 
forme un fel prefque infoluble. 

38. terre quirtzeufe j 28. terre argileufe ; 

. ao.magnéfiei 14. chaux de fer, formeront un 
fel prefque infoluble , qui criftallifera auffi-tôu 
C'eft le mica. 

Tome Um L 
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X. de terre quartzcufe, & y. d'air fixe , for* 

ineroin le quartz. 

Voilà donc les quatre principaux élémcns du 
granit 5 qui feront des fels, qui exigent beau- 
coup d'eau pour être diflbus ^ & qui par con- 
féquent crillalliferont promptement. 

LA DÉCOMPOSITION DES SELS.; 

%. CXCVIII. De Veau chargée d'un fel 
très'foluble i par exemple ^ d'un alkaliaéri 
ou caujlique ^ rencontrant un autre fel qui 
décompofe celui-ci , ou s^y combine pour en' 
former un croijîème moins foluble: ilyàura 
crijlallifation. 

Une dïflblution vitriolique d'argent , par 
exemple, rencontrant uno difTolution de fel 
marin , il y aura dccompofition & criftallifation 
du fel marin d'argent , ou lune cornée , qui eft 
peu foluble. 

Dans le mercure corné , il fe trouve tou- 
jours du vitriol de mercure. On peut fup- 
pôfer que le mercure a d'abord cté diflbus par 
l'acide vitriolique , & a formé un vitriol de 
mercure foluble en grande eau. Ce vitriol «te 
mercure , ayant rencontré un fel marin quel- 
conque, a été décompofe : & il s'eft forme 
auflî-tôt un fei marin de mercure ^ ou mercure 
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&né^ qui ne fe diflbiit que dans une trcs- 
ande quantité d'eau^ 

De l'eau féléniteufe , c*cft - à - dire , tenant 
li diflblution du gypfe , & rencontrant de 
eau tenant en difTôlution du fpath pefant 
éré , il y aura double décompofition. 

La terre pefante ayant plus d'affinité avec 
'acide vitriolique, s'y unira, & formera du 
path pefant titriolique; tandis que l'air fixe 
unira à la terre calcaire , & formera du fpath 
alcaire. 

D'autres décompofiSons ont pu produire un 
rand nombre^ de criftallifations minérales. 

Suppofons de l'eau tenant en difTôlution des 
>aths calcaires , telle que l'eau qui forme 

s ilalaélites fi cette eau rencontre un 

:^ide plus puiffant 5 comme l'acide vitriolique, 
icide fluorique. . . .le (path calcaire fera dé- 
^mpofé, l'acide aérien fera chafle , & il fe. 
>rmera du ^ypfe 5 du fpath fluor... 

Je ne doute pas que plufieurs gypfes n'aient 
é formes de cette manière, ainfi que des 
aths fluors. 

tts grandes mafles d'appatit non criftallifé , 
î PEftramadure , peuvent encore être un effet 
' la décompofition des pierres calcaires par 
tcide phofjphoriquc. 

L2 
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Il y aura encore des décompofitions pro- 
duites d'une manière différente, 8c qui feront 
fuivies de criftallifation. 

Suppofons une eau chargée d'un acide quel- 
conque , & paffant ou féjournant fur des terres 
ou des pierres dont les acides font plus foi- 
bles, il y aura décompofition. De l'eau, par 
exemple, qui pafTera fur des argiles ou des 
pyriter chargées d'acide vitriolique, tîiffoudra 
cet acide ; (î, dans fon cours , elle féjourne 
ou pafTefar des craies ou des pierres calcaires^ 
elle les décompofcra , & en formera du gypfe* 
Plufieurs couches de gypfe ont certainement 
été formées de cette manière. 

§. C X C I X. Je crois qu'avec ces prin- 
cipes, on concevra facilement comment k 
font opérées les crillallifations minérales. Com- 
mençons d'abord par celles dçs fubftances qui 
compofent les terrcins primitifs. 

1°, La chaleur des eaux étoit très-confidc- 
rable dan^ les commencemens. Cette chaleur 
a diminué peu-à-pcu. Première cauf&de criJlaU 
lijation, 

2^, Les eaux étoient dans une grande agfei- 
tion. Cette agitation a diminué fucccdivement. 
Seconde caiife de crifiallifatioiu 

3^. Cc^ eaux avoient une profondeur iin- 
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mcnfe , égale au rayoïi de la terre, 1432 
Hcues & demie. Les fubflances diiïbutes ont 
çîonc dû gagner la partie inférieure de ces eaux^ 
Troifieme caufe de cnjîallifation. 

4^. La partie inférieure de ces eaMx aura 
laiflTé criflallifer ces parties dont elle^ étoient 
lurchargées» Quatrième c<^uf& de crïflallija" 
tion. 

5®. Toutes les terres & les chaux métalli- 
ques dont font formées les fubflances des tcr- 
rcins primitifs , font très - folubles par elles- 
mêmes dans les eaux. Mais dès qu'elles fe 
combinent, elles forment des fubflances qui 
exigent une immenfe quantité d'eau pour 
être tenues en folution. Tels font le quartz 
le feld-fpath , le mica , & la tourmaline , la 
pâte du porphyre , le trapp , la cornéènc , le 
pétro - filex , les gemmes , les fchorls , lei 
pierres magnéliennes , les pierres argileufcs. 
Cinquième caufe de criflalîifation\ 

Les fubflances minéralifatrices des métaux , 
combinées avec ceux-ci , foraient aufli des 
mélanges qui exigent beaucoup d'eau pour 
être tenues en diflTolution. 
. ^^. Quelques-uns des difïblvans, tels que 
l'air fixe & Tair hépatique , auront pu fe dif- 
iîper. 

7<^- Il y a eu de nouvelles compofitions de 

L3 
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fubftances minérales & des dccompofitîonf. 

Telles font les principales caufes des crif- 
tallifations des fubftances des terreins pri- 
mitifs. 

Ces criftallifations auront fuivi les loix de« 
affinités & les règles des criftallifations falincs, 
comme nous l'avons expliqué ci - deffus , en 
parlant de ces différentes fubftances. 

§. C C. Les criftallifations des fubftances 
qui compofent les terreins fecondàircs j s'ex- 
pliqueront avec la même facilité. 

La terre argiieufe & les chaux de fer fe 
trouvant diflbutes en grande quantité , forme- 
ront les fchiftes. 

La terre calcaire , diflbùte par l'acide vit»o- 
lique^ formera^es gypfes. 

La même terre calcaire , diflbùte par l'air 
fixe , formera les marbres & toutes les diffé- 
rentes ci^èces de pierre calcaire. 

Mais différentes fubftances, foit des terres 
particulières j foit des pierres , foit des débris 
d'êtres organifés, fe mêleront à ces fubftances? 
& formeront de nouveaux compofés. 

Toutes ces criftallifations fecondaires s'opé- 
reront par les mêmes <:aufes que nous avitm 
vu produire les criftallifations primitives. 

i^. Uévaporation. Cette caufe peut agir 
dans des lacs particuliers , comme dans le lac 
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TozztXj dans des mers Méditcrranées , comme 
dans la Cafpienne , qui diminue chaque jour . . . 

a^. Le refraidiffemene. hts mers du Nord 
perdent journellement de leur chaleur. Les 
grands lacs feptemrionaux y tels que ceux du 
nord de T Amérique , de l'Afie , . . fe refroi- 
diflcnt chaque jour. Les fubftinces qu'elles 
tenoient en diflblution , lorfque ieur tempéra- 
ture éioit plus élevée , criftallifcront donc au- 
jourd'hui* . 

Les lagonis de Tofcanc 5 qui ont une tem- 
pérature de jo à 60 degrés ,^ peuvent perdre 
'de leur chaleur. Ils laifTeront pour lors criftal- 
lifer les fubftances qu'ils tiennent aujourd'hui 
en diflblution. 

3<*. U agitation du diffolvant. Les eaux des 
mers &: des lacs ont dû être autrefois plus agi- 
tées qu'elles ne le font aujourd'hui. 

4®. Y^excès Jtacidz. Il a dû arriver fouvent 

. que des mers Méditerranéés , . ou des lacs ., 

. ont tenu un excès d'acide. Les lagonis de 

Tofcane contiennent beaucoup d'acide fulfu- 

reux , d'acide boracique, d'air fixt .... Ces 

^acides fis^ront faturés par de nouvelles terres 

qfii y feront apportées , telles que de la terre 

calcaire, de lamagnéfie, de la terre argileufe , 

irtêmede la terre quartzeufe. Alors s'opcrera la 

L 4 
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criflallifatîon des fubftafices que cet excès d'a- 
cide tenoit en diflblution- 

J<>. U addition d'un fel plus foluble. Dcf 
fels marins calcaires & magnéTiens qui feront 
apportés dans des eaux qui tiennent en diflb- 
lution des pierres calcaires , des gypfes .... les 
feront criftallifer. 

6®* Des fiibftances calcaires, gypfeufes .... 
tenues en diffolution dans des mers peu pro- 
fondes, criflalliferont , (i elles font portées dans 
les hautes mers* 

7®. 6c 8®* Ltf compofition & la décompofition 
-des fels. Différentes fubllances minérales opé- 
reront au0i jde« çriflallifations. Suppofons des 
eaux chargées d'acide vitriolique , provenant 
de la déconppofition des pyrites , de la com- 
buftion. duibufre... .que ces eaux traverfent 
Rir àcs fubftances calcaires , elles les dépofe- 
ront , & il fe formera de nouvelles criftallifâ- 
lions. 

§. CCI. Il cft encore des phénomènes 
dans les criftallifations minéralogiques , quj 
méritent toute l'attention du géologue - chi- 
, mille. 

La plus grande partie des fubftancès miné- 
Taies , ou 5 pour mieux dire , toutes les fubf- 
taiices minérales , ont été tenues en diffolution 
par les eaux powr criftallifer, foit d'une ma- 
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nicre régulière , foit d'une manière confiifè : Sd 
âuffi-tôt qu'elles font criftallifée«, elles devien- 
nent infolubies. 

Les pierres quartzeufe$ , les gemmes , le« 
fchorlsj les pierres magnéfiennes , les pierres 
argileufes, les pierres calcaires, une fois for- 
més , ne font plus attaqués par l'eau. On 
pourroit laifler , pendant des ficelés , les plus 
petites parcelles ' de ces pierres dans les ma/Tes 
d'eau les plus confidérables , qu'elles ne fe- 
roient nullement attaquées. 

Il n'y a tout au plus que les pierres gyp- 
feufes qui foicnt un peu attaquées par l'eau. 
' Les pierres qui contiejinent beaucoup de 
chaux de fer à découvert , font également atta- 
quées un peu par les eaux. 

La plus grande partie des mines métalli- 
ques eft également inattaquable par l'eau , quoi- 
qu'elles y aient été diifoutes lors de leur crif^ 
tallifàtion. 

Il en eft de même des fubftances bitumi- 
neufes. 

La caufe de ce fingùlier phénomène n'eft 
point facile à découvrir. 

Tous les fels qui ont criftallifc dans l'c^u, 
même* ceux qui pafTent pour être infolubles , 
fe diflblvent dans une quantité plus ou moins 
confidcrable d'eau ; au lieu que les fubftances 
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minérales y paroiiïent abfolumcnt înfolublcff. 

Les ftaladites même , que nous voyons fc 
former fous nos yeux, font infolubles aufli-tôt 
qu^elles font formées. 

On. ne fauroit cependant dire que ces fubf- 
tances ne puiflent pas fe difToudre ; car un grand 
nombre de faits prouve qu'elles font diflbutes 
dans plufieurs circonflances. 

Des amygdaloïdes , des toadflones font 
remplis de cavités , comme les pontes» C'eft 
qu'un diiTolvant quelconque a attaqué les par- 
ties qui rempliffoient ces cavités , fôit qu'elle» 
fuffent calcaires, foit de toute autre madère. 

On a des calamines , des quartz . . . criftal- 
lifés en dents de cochon, parce que ces fubf- 
tances ont pris la place du fpath calcaire^ qui 
a ité diffbus. 

, Il eft aufli des quanz qui ont pris la place 
du fpath fluor cubique. Le fluor a été diflbus, 
&le quartz conferve l'empreinte cubique. 

Enfin nous avons des criftaux de quartz 
vides & creux, ce qui annonce que ce quartz 
îui-i?fiême a été diffous.., . . 

Il eft même quelques faits qui peuvent Jeter 
du jour fur ces diflblution^, 
. Du fer qui fe rouille fur du quartz l'attaque, 
Je corrode , le diflbut. Or du fer rouillé n'eu 
qu'une chaux de fer chargée d'air fixe. Cette 
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chaux peut donc attaquer le quartz & le dit 
foudre, L'aii; fixe qui s'échappe des eaux de 
Vais , diflbu* lé quartz qui fen de parois à la 

fontaine. 

Sans doute ces autres flibftances minérales 
qvii font diflbutes , le font égalenacnt par de» 
eaux chargées de quelque principe qui leur eft 

étranger. 

Je penfe que la plupart des fubftances mi- 
nérales ont été tenues en diiTolution par des 
eaux qui contenoient un excès d'acide. Elles 
ont criftallifé lorfque cet excès d'acide s'eft 
difljpé. 

De nouvelles eaux furchargécs également 
4'un excès d'acide, pourront donc rediffoudre 
de nouveau ces mêmes fubftances , comme 
nous venons de le voir. 

DES EAUX-MÈRES 
DE LA CRJSTjéLLISATION DU GLOBE. 

§. CCII. X'a criflallifation générale du globe 
étant achevée, il eft demeuré une mafle con- 
fîdérable d'eau, qu'on peut regarder comme 
re(iu-mère de cette criflallifation : car cette eau 
n'étoit pas pure. Elle dcvoit contenir difle- 
rentes fubftances , réHdu de la criflallifation y 
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comme le font toutes les eaux-mères. Examîr 
nons les phénomènes qu'ont dû produire ces 
eaux-mères; car ils me paroiflent intéreflans. 
Ces eaux ne contiendront ni parties hui- 
leufes cxtraâives ou favonneufes , comme le 
font les eaux-mères des nitrières, puifqu'il n'exiC- 
toit rien de femblable dans ces tems là. 

Mais elles contiendront : 

1 ^. Quelques portions des terrcins criflallifés , 
fayoir, pierres quartzeufcs, gemmes, fchorls, 
pierres magnéfienncs , pierres argileufes ^ pierres 

calcaires , granits , porphyres lefquclles 

n'ont pu criflallifer, parce qu'il y avoit trop 
d'eau. Aihfi dans toutes les criftallifations fa- 
lines , il demeure toujours une portion non 
çpftâllifée , & qu'on n'obtient qu'en faifant éva- 
porer les dernières parties de l'eau. 

2^. Parmi ces fubflances , qui demeureront 
diflbutes dans l'eau-mcre, fe trouveront prin- 
cipalement celles qui exigent le moins d'eau 
pour criftallifer. 

Le feld-lpath eft une des fnbftances des 
terreins primitifs qui paroît exiger le plus 
d'eau pour criftallifer; ainfi il criftallifera le 
premier j & il en demeurera peu dans les eaux- 
mères. 

Les toiirmalincs & l'hornblende exigent 
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encore beaucoup d'eau de criftallifation ; il en 
demeurera donc peu dans les caux-mèrcs. 

Les quartz exigent moins d'eau pour crif- 
tallifer; il en demeurera donc une certaine 
quantité dans les eaux-mères. 

Mais c'eft fur-tout la terre magnéfiennc qui- 
exige le moins d'eau pour criftallifcr. La plu- 
part des fels magnéfiens font déliquefcens i 
les eaux-mcres feront donc chargées de fels 
magnéfiens , de mica, de cornéènes, de trapps , 
de pétro-filcx. 

Il fe peut aufli que ces ' eaux-mcres con- 
tinfTent une certaine quantité des acides qui 
ont fervi à la dilfolution générale , tels que 
l'air fixe, l'acide vitriolique, l'acide fluorique. .•. 
parce que ces acides n'auroient pas eu le tems 
de fe combiner, ou ne l'auront pas pu par 
quelques circonftanccs. 

Il pourroit encore y avoir dans ces eaux-mc- 
res quelques portions de terre non diffou- 
tes , telles que des portions d'argiles. 

Mais il de voit s'y trouver particulièrement 
une certaine quantité de minéralifateurs des 
métaux tenant ces métaux en diflblùtion ; parce 
que ces compofés font affez folubles. Les 
foies de foufre , les foies d'arfénic , font trcs- 
folublcs. Tous les acides métalliques le font 
également. 
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Voilà donc ces caux-nicres chargées princî- 
paiement de fubftances métalliques en diffo 
lution, de fels magnéCens, de mica, de quel- 
ques portions de quartz • . • 

Ces eaux - mères ont enfuite diminué de 
volume par une caufe quelconque. 

Les caufes qui ont opéré la criftallifation 
générale ont continué d'agir. 

Dès -lors, les parties contenues dans les 
eaux -mères ont commencé à criflallifer elles- 
mêmes. 

Ces nouvelles criftallifations feront gcnécs 
par la grande quantité de magnéfie qui s'y 
trouve. 

Dès-lors , nous aurons les granits feuilletés 
ou kneis , dans lefquels la terre magnéfienne 
& le mica dominent. On y trouve peu de 
teld-fpath & prefque jamais en beaux criP- 
taux : le quartz y ell affez abondant , mais 
peu criftallifé. 

Ce fera encore dans ces mêmes eaux que 
fe criftalliferont d'une manière confufe, les 
pétro-filcx, les trapps, les cornécnes : la terre 
magnéîîenne a gêné toutes ces criltallifà- 
tions. 

Les fubflances métalliques fe dépoferont 
dans ces kneis, & y" formeront de riches fi* 
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r\s 5 de la manière dont nous l'avons ex- 
iqué ailleurs. 

Enfin les portions de terres non diflbutei 
mrront fe précipiter en même-tems. 

Si nous fuivons plus loin ces opérations, 
ais verrons les continens paroître, les êtres 
ganifés produits , la terre calcaire fecon- 
îre s'organifer , de nouvelles couches cal- 
ires fe former • . • . 

Mais à travers ces couches calcaires prc- 
ères, il fe dépofera quelques portions de 
eis qui font encore dans ces eaux. Aulli 
mve-t-on fouventdans ces couches , le kneis 
tremêlé avec le calcaire. 



:>E LA SURFACE DE LA TERRE. 

§. C C 1 1 1. Cette furface eft compofée de 
ntinens & de mers. Mais les eaux ont beau- 
up plus d'étendue que les terres , particu- 
rcment dans Thémifphère aullral. On a cal- 
lé qu'elles occupoient plus de la moitié de 
furface du globe , & que par conféquent U 
►çtion continentale habitée par l'homme & 
5 animaux terre ftrçs , n'en faifoit guère 
e le tiers. Car, ils ne peuvent féjoumcr 
lis toute l'étendue de cette partie qui leur eU 
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abandonnée. Plufieurs contrées font inhabi- 
tables pour eux, à caufe de la rigueur des 
climats : telles font les fables brûlans d'A- 
frique , les réglons polaires & les hautes mon- 
tagnes couvertes de neiges & de glaces , qui ne 
fondent pas depuis plufieurs ficelés. 

Cette partie de la terre découverte a été di- 
vifée en continens & en îles.. 

§. CCIV. Les îles font de petites portions 
de terreins enveloppées de tout côté par les 
eaux. Les continens font au contraire beau- 
coup plus étendus. Mais, à la rigueur, on 
pourroitles prendre également pour de grandes 
îles , puifqu'ils font enveloppés de toutes parts 
par l'Océan. 

L'Afrique doit être regardée comme une preC- 
qu'île confidérable , Se qui ne tient à l'Afie 
que par Tifthme de Suez. Elle a même ésé 
vraifemblablement une île véritable, lorfque 
la mer Rouge a communique avec la Médi- 
terranée. 

L'Amérique paroît être vraiment une île, 
qui cil entièrement féparée de l'Afie par le 
détroit du Nord. Elle peut même former deux 
îles, s'il y a un paffage de la baie de Baf- 
fins , par le canal de Fucntes , dans la met 
du Sud. 

L'Europe 
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L'Europe ne tient à l'Afie que par le ter* 
rein qui féparc la mer Noire de la mer Blanche , 
ou de la mer Baltique. Mais fi la mer Caf- 
pienne a communiqué autrefois à la mer du 
i>îord 5 ou à la mer Baltique ^ comme le rap- 
portent les anciens hiftoriens, toute l'Europe 
Se cette portion de l'Afie qui eût été comprife 
dans ces bras de mer, n'auroiem formé qu'une 
lie étendue. 

Toutes les terres auftrales forment des ile« 
plus ou moins confidérables. 

§. C C V» Les continens font traverfés pat 
dilKrentes éminences , qui s'élèvent à des 
hauteurs plus ou moins grandes & les coupent 
en différens fens. 

Ces chaînes fe propagent dans le feîn des 
eaux , où on e;i foit différens rameaux , ainfi 
que Buachc l'a fait voir dans fes cartes. 

Les îles peuvent être regardées comme le 
fommet dd ces montagnes foumarines ; car en 
approchant de ces îles 5 on retrouve les chaînes 
auxquelles elles tiennent. 

On avoît cru que les montagnes fe propa- 
geoicnt toutes dans une feule direâion, & 
que leurs chaînes s'ctendoient de l'orient à 
Foccident. Mais cela n^cft point exaâ ; 8c 
pour le prouver^ je vais donner un apperçu 

Tome II. M 
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général des principales chaînes qui travcrfem 
U furfacc du globe ( PL. III). 

Elles partent ordinairement du centre des 
cominens^ &: afledcnt les figures qu'ont cc« 
<x>ntxnens eux-mêmes, qui n'en doivent ctro 
regardés que comme des prolongement, 

§. CCVI. Dans l'Amérique feptentrîonalc , 
les montagnes dites de l'oueft font les cen- 
tres* de celles de cette contrée. C'eft de leuri 
ilancs que fortent le fleuve Saint-Laurent & 
le Mifiiffipi , les deux plus grands fleuves de 
cette partie du Monde , & quelques autres 
moins confidérables qui fe jettent dans la mer 
Pacifique, à l'oueft , &: dans la baie d'Hudfon, 
au nord. 

Les m.ont^ Apalaches font un des rameaux 
de cette chaîne , & fourniffent toutes les 
grandes rivières qui arrofent les Etats-Unis, 
telles que la Delawarre , la Chefapéak . . • 

La. grande chaîne s'étend au nord du nou- 
veau Mexique , 8c du Mexique , traverse la 
'nouvelle Efpagne ; & par le détroit de Pa- 
nama , elle va communiquer aux grandes 
chaînes du Pérou. 

Cette chaîne fournit plufieurs grands fleu- 
ves, qui vont fe rendre dans le golfe du 
Mexique ; les plus confidérables font ; 
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La rivière aux Cane». 

Rio-Bravo, 

Rio de Palma. 

Elle donne au fud quelqiîcs petites rivièrci ^ 
H^ui fe jettent dans la mer Merveille Se dant 
la mer Pacifique, 

Les montagnes de Cufco, de Quito- , & 
<îes environs, font le centre de celles tle 
rAmérique méridionale. Elles fourniffent l'A- 
mazone, le plus grand fleuve de l'Univers, 
qui fort du lac Lauricocha. L'Orenoquc , Rio- 
Grande, & d'autres rivières immenfes en dct' 
•cendent également. 

Cette même chaîne s'étend jufqu'au détroit 
de Magellan & fournit la rivière Saint-Fran- 
çois , la Plata & plufieurs autres. 

Toutes ces mafTes énormes de montagne^ 
qui traverfent l'Amérique du nord au fud , 8c 
verfent de fi grands fleuves dans l'Océan Atlan- 
tique, ne donnent que quelques filets d'eau 
dans la mer du Sud. 

§. ce VIL Les montagnes de l'Abyflî- 
nie font le point central de celles d'Afrique y 
& s'étendent du nord au fud depuis la Me-, 
diterranée jufqu'au cap de Bonne -Elpéranee* 
Elles fournifTent les feules rivières de ce coos- 
tiiaenj qu'on puiffç .appeler fleuves. 

M a ^ 
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I®. Le Nil j qui fort du lac Gàmbea, i& va 
au nord fe jeter dans la Méditerranée. 

2®. Le Niger , qui fort du lac Bournou, mai* 
dont la rivière Gombarou, qui fe jette dans 
ce lac, doit être regardée comme la fourcc. 
Elle fort des montagnes de TAbylImie. 
3^ La Gambie. 
4». Le Zaire ou Cacongo* 
y*^. La Coan:sa. 
6®. Le Cumeni ou Bravaghul* 
Tous ces fleuves verfent leur» eaux dans 
l'Océan Atlantique» 

7^. La Couama ou Zambezc , dont quel- 
ques branches viennent du grand lac Maravi. 
8«. La Zebée. 
5)«. La Haouache. 

Ces rivières & plulîeurs autres moins con-- 
fidérables , fe jettent à Torient , dans U mec 
des Indes. 

Le mont Adas eft un autre rameau de ces 
montagnes, qui fournit aufli diflerentes ri- 
vières fur la côte de Barbarie & dans le 
royaume de Maroc. Quelques-unes, telles que 
celle de Tafilet , de Zis , de Ghir . . . fe per- 
dent dans des lacs. 

^. ce VI IL L^Àfie aune chaîne princi* 
pale de montagnes qui la divifent en fepten- 
jrionalc & méridionale» Elles «'éiendem de- 
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puis le mont Taurus , fur les. bords de la 
Méditerranée, }.afqu 'au ord d^ 1 a Chine, 
rOcéan orienul , fur les confins de h Corée^ 
On y peut diftinguer trois points princi- 
paux , la grande chaîne du Taurus , du cité 
d'Erzeron, & dç l'Annénie , qui. fournit m 
9iidi I 

L'Euphratc ^, 

Le Tigre 5 
Quelques petites rivières au nord, dans la 
gier Noire & la Gafpienne, 

Et le Kur, 

Et TAras qui fe jettent dans la CaP- 
|)ienne. 

Les monts Imaiîs & les montagnes du 
ribet, dont le centre paroît être du côté de la 
grande Bukharie, fourniffent au midi ; 

L'Indus 5 

Le Gange qui fe vcirfent dans l'Océan 
[ndien , 

Le Gîhon, 

Le Sihon ou Sîderoxas qui fè jçttéat dans 
^Aral. 

Ces chaînes s'étendent dW côté au nord 
le vont former les monts Ourals. Les fleuves 
ni fortem de ces nouvelles chaînes font ; 

Le Jaik ou Oural, 

la KaiB^, . . 

M 3; 
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La Viflule ^ 
L'Oder. 
UElbc. 
Les monts Krapacts fe conthiuent par Ic« 
montagnes Je la Bohême , celles de la Souabe, 
le long du Danube jufqu'aux Alpes, dont elles 
forment un des principaux rameaux. 

Car les Alpes doivent être regardées comme 
le centre principal des montagnes d'Europe^ 
Le mont Saint - Gothard & fcs rameaux four- 
niflent les plus grands fleuves de cette partie 
du monde. 

Le Danube 5 à rorient^ 
Le Rhin , au nord , 
Le Rhône , à l'occident y 
Le Pô au fud-eft. 
Une des chaînes des Alpes , pafïant par le 
Tirol 5 traverfe la Dalmatie , & va former les 
montagnes de TEpire, de la Macédoine ou 
Albanie , de la Romanif. ^ &: fe termine à la 
mer Noire , du côté de Maffoura. Ce rameau 
fournit au nord : 
La Drave, 
La Save , 
Et autres rivières qui fe jettent dans le Dîh 
nube; 

Et au midi & au fud-clt; 

Le Penée & quelques autres petits fleuves 
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^uî fe jettent dans la ntex Egée &: la mer de 
Marmara. 

Une des branches de cette chaîne s'étend 
par la ThefTaJic , la Livonie ^ les îles de l'Ar- 
chipel jufqu'à Rhodes , & delà , au mont 
Tauruâ dans la Caramanie , & va communi- 
quer aux grandes chaînes d'Afie j du côté d'*Er- 
zeron. 

Un troificme rameau des Alpes s'^étend le 
long du Rhin , & va former les Vofgcs, d'où 
(orient : 

La Mozelle, 
• La Meufe , 
Kt diflercns rameaux du Rhin. 
Un quatrième rameau , formant le Jura , s'c- 
:end dans les ci-devant Franche-Comté, Cham- 
pagne & Bourgogne. Il fournit : 
La Marne , 
La Seine , 
La Saône. 
Un cinquième rameau s'étend jufqu'à Mo- 
laco ; il^ en fort d'un côté ; 
L'Isère , 
La Durancc, 
Le Var; 
Et de l'autre côté , différentes rivières qui 
fc jettent dans le Pô. 
Ce rameau «'étendant du côté de Thin^ va 
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communiquer aux Cévennes , qu'on doit i^ \i 
garder comme le centre principal des monta- fz 
gnes de la France. Celles-ci donnent naiflkncfî 
à un grand nombre de rivières : 

La Loire* 

L'Allier. 
i Le Cher. 

La Charente. 

La Dordogne. 

La Garonne. 

L'Ardèche» 
Les Cévennes s'étendent par le pays de 
Foix. 

Les Pyrénées '5 qui communiquent par ce 
rameau aux Cévennes , font un autre centre* 
Elles donnent à la Méditerranée : 

Le Teck^ 

La Tefl, 

L'Aude ; 
Et à l'orient : 

L'Adour. 
Du côté de l'Efpagnej elles foumîfîcm; 

L'Ebre, 

La Bidaflba. 

Les Pyrénées donnent des rameaux qui 

vont communiquer avec les montagnes des 

'Afluries, de la Caftille & de l'Eflramadure, 

& «'étendent jufqu'à l'Océan y du côté de 
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Xisbonne Se du cap de Finiftèrcé Celles-ci 
foixrniflent : 

Le Miniho. 

Le Douro. 

Le Tage. 

La Guadiana. 

Le Guadalquivir. 

La Ségura. 
Ces chaînes d'Efpagne vont enfulte com- 
ïnuniquer par Gibraltar ^ avec Ceuta & le 
mont Atlas* 

§. C C X. Ces grandes chaînes de mon- 
tagnes donnent naifTdnce, dans leurs écarte- 
nicns, aux vallées. A mefure que ces vallées 
s'éloignent des montagnes ^ elles s'élargiflTent 
peu- à-peu, & vont former les plaines. 

C'ell dans ces vallées Se dans ces plaines que 
coulent tous les ruilTeaux, toutes les rivières^ 
Se tous les grands fleuves» 

Dans les hautes montagnes , les vallées font 
étroites & rapides, & d'autant plus que les 
montagnes font roides & efcarpées. 

A mefure que les montagnes s'abaiflTent ^ 
les vallées s'élargiffent. Leur pente diminue y 
& naiffent des plaines plus ou moins étendues. 
Elles font coupées par de petites montagnes ? 
de petites collines qui les bordent ordinairer 
ment des deux cûtc&. 
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Cefï entre ces petits coteaux qiic coûtent] 
les rivières & les fleuves. Leurs eaux vont 
ordinairement frapper contre les bafes de ces 
collines, qu^elles rongent en fe jetant tantôt 
d'un côté 5 tantôt de l'autre. Elles forment " 
ainfi des efpèces de falaifes an milieu des con- 
tinens. 

Les plaines font beaucoup plus étendues 
que les chaînes des montagnes, .& elles for- 
ment la majeure partie de la furface dk 
globe. 

En Afrique , les plaines font peut-être pli» 
des neuf dixièmes de la furface de ce contî- 
nenc. Car en partant des montagnes de FAbyf- 
finie 5 comme centre principal, on trouve, 
au nord , une plaine inimenfe , bornée par la 
mer Rouge , & qui s'ét«nd le long de la Mé- 
diterranée jufqu'au mont Atlas, Elle comprend 
l'Egypte Se la Barbarie. 

Cette plaine s'étend, à l'ouefl, par les défèrts 
de Shara , le long du Sénégal , jufqu'à h met 
Atlantique. 

La grande chaîne des montagnes le propage 
par les monts Leupata jufqu'au Cap. Elle 
donne naifTance , du côté de l'ouefl , à diffé- 
rentes vallées , à différens fleuves. Mais toute« 
CCS vallées ne forment, pour ainfi dire , qu'une 
feule & vafte plaine, qui borde toute la côte 
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ic rOcéan Atlamique. Cette plaine efl coupée 
par quelques collines qui accompagnent le 
Èours des fleuves. 

Cette plaine remonte ^ à Poricnt , le long 
âe rOcéan Indien, par le Monomotapa, juC- 
Cju'aux montagnes de rAbyiïînie. Mais elle efl 
inoins étendue que celle des côtes de l'Océan 
Adantique, 

L'Afie préfente des plaines non moins vafles 
que celles d'Afrique : & comme ks princi- 
pales chaînes de montagnes font au milieu 
des continens , leurs pentes font , en général , 
douces. De grands fleuves coulent vers tous 
Hs points de l'horizon. 

Ces plaines commencent dans lej déferti 
de l'Arabie , qui ne font féparés de l'Egypte 
que par la mer Rouge, 

Il y a, le long de cette mer, quelqucf 
montagnes efcarpées^ Elles communiquent à 
la chaîne du Liban , & fe propagent le long 
de la Méditerranée , traverfent i'Afic mineure , 
& vont jufqu'à la mer Noire ^ où elles commua 
niqucnt avec la grande chaîne. 

Ce rameau fépare les e;aux qui fe verfent 
ians la mer Rouge & dans la Méditerranée, de 
celles qui coulent , à l'orient , dans l'Euphrate 
& dans le golfe Perfique. 

Les plaines de la Méfopoumie ^ où coulent 
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l'Euphratc & le Tigre , font extrêmemcn» 
étendues. Elles fc prolongent en Perfe , dans 
rinde 5 & dans la Chine jufqu'à la Corée, où 
paroît fc terminer la grande chaîne. 

Les plaine* recommencent enfuite de ?am9 
côte de la Corée ^ le long de l'Amour, &s'àcn- 
dcnt jufqu'aux monts Ourals. 

Elles reparoiflTent au-delà de TOural, & 
s'étendent jufqu'à la Baltique. Celles -ci' font 
coupées par les monts Valdaï, qui s'élèvent au 
milieu de ce continent. Mais leur hauteur eft 
peu confidérable. 

. Le cours prolongé de tous les grands fleuves 
de TAfie annonce affez l'étendue des plainei 
immenfes qu'ils arrofent. 

Nulle partie -du monde n'a d'aufti grandei 
mafles de montagnes que l'Amérique. Cepen- 
dant oa y trouve encore de vailes plaines. 

Les Cordilicrcs de l'Amérique méridionale 
ont une pente extrêmement rapide du côte 
de la mer Pacifique , & on n'y voit prefque 
«li plaines ni rivières. Les eaux n'y forment 
<]ue quelques petits torrens. 
. Mais du côté de l'orient , il y a des plaines 
^ffez confidérables depuis le Chili jufqu'i 
Carthagène. Il faut con\'cnir néanmoins que 
ces plaines font traverfées par de grandes chaî- 
nes, de uiontagnes qui féparciit le^ vallées , où 
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itoulent les grands fleuves de l'Amazone ^ d6 
l'Orénoque , de Rio -Grande , de la Plata. 

La première de ces chaînes fépare le bafîîn 
clc la rivière de la Plata de celui de la rivière 
Saint-François. 

,Une féconde chaîne fépare ce dernier baflin 
de celui de la rivière des Amazones. 

Une autre chaîne fépare l'Amazone de TOréii 
îioque. 

La chaîne des montagnes de Panama > 
dans l'Amérique fcptentrionalc , cft roide det 
lîeux côtés j & ne laiffe prefque point d^ 
plaines. 

Mais le Mexique a des plaines étendues Mil 
coté de l'orient* Elles paroifTent moinig confi- 
dérables du côté de la mer du Sud. 

La plaine où coule le Miffifripi eft une des 
plus étendues du globe. 

Cette plaine de la Louifiarrc n'efl féparée 
de celle du Canada, où coule le Saint-Laurent, 
que par les monts Apalaches ; & il y a encore 
de grandes plaines le long des rivières qui en 
fortent. 

Le Labrador , les côtes de la baie d'HiKl- 
fon 5 renferment auffi des plaines; mais ces 
contrées ne font pas encore bien connues. 

Oji peut donc afTurer que , même dans 
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V Amérique y les plaines font plus étendues 
que les montagnes. 

L'Europe prëfente beaucoup moins xlc 
plaines que TAfie & l'Afrique , à proportion 
de fon étendue. Elle efl coupée de tout côté 
par de grandes maffcs de montagnes , & par 
des mers Méditerranées. Néanmoins il y a 
encore de vafles plaines. 

La RuQîe d'Europe offre des plaines éten- 
dues depuis les monts Ourals jufqu'à la Bal** 
tique 5 comme nous l'avons vu. Ces plaincj 
fbnt traverfées par la Dwina, qui fe jette dang 
la mer Blanche ^ par la Neva & par l'autre 
Dv/ina. Ces fleuves viennent des monts Valdai, 
qui réparent les eaux qui fe verfent de ca 
cotes de celles qui fe jettent dans la Cafpie(m« 
A la mer Noire. ,- <* 

Cette plaîtte fc prolonge le long de l'Océan 
par la Courlande , la PrufTe , la Pologne y le 
Brandebourg, la Baflc - Saxe , la Hollande^ 
le Brabant , 8c la France jufqu'aux Pyrénées, 
Des fleuves afTez confidérables , venant des 
monts Valdaï, des Krapacks & des Alpes ^ 
arrofent ces différentes plaines. 

Les Pyrénées coupent cette plaine , & la 
partie occidentale d'Efpagne efl prefquc toutt 
de montagnes dont les pentes font roides. 

La plaine recommence du coté du Pormgal, 

& 
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& s'étend le long de la Méditerrance jurqu*aux 
Pyrénées orientales. - 

Les planes font peu étendues en France 
le long de la Méditerranée , & fur les -côteg 
d'Italie , jufqu'à la vallée du Pô , laquelle eft très- 
conlîdérable. 

A l'orient des Alpes, des Krapiïcks Éc- des 
Valdaï , on retrouve des plaines imménfes err' 
Baffe- Autriche , en Hongrie , en Valaquie ^ 
en Moldavie , & tout le long de la mec 
Noire. 

Toutes les grandes chaînes de montagnes 
panent donc à-peu-près du centre des conti- 
Bcns. Elles s'étendent en différens fens , & 
•viennent, lé plus fou vent, fe perdre en pente 
douce fur les côtes de l'Océan. D'autres fois , 
.elles y forment néanmoins des falaifes plus ou* 
moins élevées. 

Mais ces chaînes paroiffe;pt fe continuer dans 
le feiii même des mers : & à mefure que 
celles-ci s'abaifferont , on verra des terreins 
qu'elles couvrent, fortir des montagnes, des 
vallées & des plaines. 

Les géographes, & fur-tout Buache, ont 
drcffé d'avance des cartes de ces lieux fous- 
marins, dans lefquelles ils ont tracé ces chaînes 
de montagnes, encore couvertes des eaux 
On voit , dans la nvppemonde ci • jointe 
Tome 11. / N 
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(j>lanch. III ) , quelques-unes de ces chaîne*. 
On a fuivi, pour les tracer, les chaînes des 
îles .& les bas- fonds marqué* par les voya- 
geuri. 

Là première de ces chaînes fous - marines 
'part des côtes d'Afrique par les lO degrés de 
latîtiude auflrale , & va fe rendre fiu: les côtes 
du Bréfil. Ceft la prolongation de la chaîne 
qui fépare le Zaïre du Niger, laquelle va 
communiquer avec la chaîne qui fépare la 
rivière de Saint-François d'avec celle de Rio- 
gran^e & des Amazon^s^ ' 

On peut foupçonner une autre chaîne qui 
vient des Antilles, pafTe aux îles du Cap-Vert^ 
vafe rendre aux Canaries & à la côte de Maroc, 
& de-là à l'Atlas. 

Il y a une troiGcme chaîne qui s'étend le 
long des bancs de Terre-Neuve, vient pafler 
aux Açores , & fe rend fur les côtes de 
Portugal. 

, La mer Pacifique préfente deux grandes chaî- 
nes.de montagnes fous-marines , indiquées par 
cette multitude d'îles qui fe trouvent prefque 
fous chaque tropique. 

La chaîne méridionale va communiquer avec 
les montagnes de la Nouvelle - Zélande d'un 
côté , & celle de la Nouvelle - Hollande d% 
l'autre. . 
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Et la chaîne feptentrionale va communiquer 
)ar les îles Mariannes aux côtes de la Chine & . 
lu Japon. 

Enfin , il y a une autre chaîne qui , des 
Maldives , s'étend par les îles de l'Amirauté , 
'es îles de France, Madagafcar, & va com- 
muniquer avec la chaîne du continent qui 
répare les eaux de la Couoma de celles de la 
Zébéc. 

On peut fuppofer que la chaîne qui vient 
fe rendre à l'île Socotora, eft une continua- 
tion de celles de l'Arabie, qui fe proK)ngent 
le long de la mer Rouge, 

Il y a un grand nombre d'autres chaînes 
moins confidérables. Les grands bancs de fa- 
ble , dont nous parlerons , nous en indiqueront 
quelque^ - unes. Tels font le grand. .banc ap- 
pelé le Bornjsûr , qui part de la mer d'Allema- 
gne , Ôc fait le tour de l'Angleterre & d'une 
partie de l'Ecoffe ; le banc qui du promon- 
toire des Sept-Caps , fur la eôte de Barbarie y 
î^ctend jufqu'^u golfe de Lion. • . • 
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DES TJERREINS PRIMITIFS 
ET SECONDAIRES. 

§. ce XI. On diflingue les difFérens ter- 
reins dont eft formé la furfacee du globe , à 
raifon des matières qui les compofent, en 

Granits. 

Porphyres. 

Kheis. 

Calcaires fecondaires. 

Schifles. 

Bitumes. 

Calcaires tertiaires. 

TeiTcins métalliques. 
TciTeins volcaniques. 

Car c'eft un phénomène <:on(lant que cha- 
cunef de ces matières eft placée féparément, 
& ne fe confond nullement avec celles d'une 
fcfpèce différente. Le calcaire tient au calcaire; 
le granitique au granitique . . . -^'il fe trouy« 
quelque mélange de ces différentes fubflancc^, | 
ce n'cft que par accident, & très-rarement. D 
faut en excepter les terreins volcaniques , q4 
font confondus avec tous les autres. 

Toutes ,çes nïailêrcs , en fe dépofant, ont 
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donc fitivi les loix des affinités. C'el\^un dts 
plus grands phénomènes de la Géologie , qu'il 
ne faut jamais perdre de vue. 

On peut rapporter ces terreins à deux grandes 
claffes 5 les uns dits primitifs , les autres appelés 
fecondaires. Chacun d'eux fe fous-divife en 
plufîeurs autres. 

DES TERREINS PRIMITIFS. 

§. CCXII. La flruâure de ces terreins 
mérite toute l'attention du géologue, parce 
qu'ils paroiflent faire la bafe de la mafle du 
globe. Ils forment d'énormes mafles de crif- 
taux , dépofés confufément les uns avec les 
autres (§.CLI). 

Ces piaffes ne font ni par bancs ni par 
couchais , comme l'ont prétendu de favans 
naturaUftes. J'ai parcoitru une grande quantité 
de tenreins primitifs , & je n'y ai jamais .vu 
de couches. Quelquefois on appcrçoit des 
maffes affez confidérables de granits , ayant 
une figure prefque rhomboïdale, fuperpo- 
fëes les unes fur les autres. Mais on ne fau- 
roit regarder ces fuperpofîtions pour des cou- 
ches^ puifqu'elles n'ont rien de régulier, & 
que ces maffes , prefque rhomboïdales , ne fe 
rencontrent que très - rarement. Le plus fou- 
vent ces granits font fendillés en différens 

N 3 
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{eus. Ces fciflures fe correfpondent quelquefois: 
ce qu'on prendroit, au premier coup -d'oeil) 
pour des efpèces de couches. Mais un examen 
plus approfondi en fait bientôt recomioîtrc la 
différence. 

Les terreîns primitifs font en général com- 
pofés de granits & dé porphyres. Mais ce 
font les granits qui en font la majeure partie. 
Les clémens des granits font Je quartz, le 
feld-fpath , la tourmaline , l'hornblende & le 
mica. On y rencontre encore quelquefois d'au- 
tres fubUances^tell-es que des grenats & d'autres 
pierres précieufes. 

Le porphyre ne fe rencontre également que 
dans les terreins primitifs. Il y eft très - abon- 
dant , & fe trouve fouvent mélangé* avec les 
granits. 

Les pétro-filex, les trapps^les cornécncs, 
ou pierres de corne , fé trouvent auflî dans 
les montagnes primitives. Mais ils n'y font 
pas ordinairement en mafles auffi ci^nfidéràblcs 
que les autres fubltances dont nous venons de 
parler. 

L'amiamhe, l'asbefte., la ferpentîne , la 
trémoiite , Se la plus grande partie des pierres 
magnéfiennes, appartiennent également aux 
terreins primitifs. Elles y forment des mafles 
plus ou moins confidérables. 
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Le quartz en mafle , ou criflallifé fous le 
nom de criflal de roche^ ne fe trouve que 
dans ces terreins. Les beaux morceaux font 
dans de petites cavités , aj^peléesfour à crijial. 
D y eft quelquefois enveloppé de fléatite d'uiï 
gris-blanc ; d'autres fois elle çft verte. Il s'y 
trouve auffi de l'argile . • . Le criftal lui-même 
cft fouvent mélangé avec de l'amianthe , de 
la tourmaline, la crifpite ou fchorl rouge . . . 

Le criftal de roche des granits & des por- 
phyres eft quelquefois criftallifé , mais rare- 
ment. Il faut en excepter celui qui eft dans 
des géodes ou petits vides, qui fe rencontrent 
quelquefois dans ces maftes. 

Dans les filons métalliques , il y a beaucoup 
de quartz criftallifés , mélangés avec des Ipaths 
pefans , des fpats calcaires , des fpaths perles , 
des fpaths fluors ... 

Il fe trouve encore dans ces terreins primitifs 
des pierres précieufcs ou gemmer, des faphîrs , 
des rubis, des émeraudcs, des aigues-marines, 
des topâtes , des hyacinthes , des chryfolitcs , 

des jargons , des corrindons Ces gemme» 

font élaborées avec beaucoup de foin par la 
namre. Elle les dcpofe quelquefois dans la 
mafle des granits ; mais c'eft le plus fouvent 
dans des cavités particulières, & dans les ter- 
reins fecondaires primitifs. 

N4 
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Les fchorls , qui comprennent les tox\m\^ 
Unes , les ceylanites , les cyanites , les y anû- 
]ites, les thallites, les leucollites, les crifpites, 
l'oifanite Te rencontrent dans ces terreins. 

Enfin les (paths fluors s'y trouvent égale- 
ment. C'eft fur- tout dans les filons métalliques 
qulls font fort abondans. Ils y font mélangés 
avec d'autres criftaux , comme nous l'avons dit. 

Les fpaths pefants fe rencontrent encore dans 

. les terreins primitifs. Quelquefois ils y font en 

grande mafle : mais le plus fouvent ils font 

dans les filons métalliques, fous forme de 

crillaux. 

On trouve auffi dans ces terreins de l'argile. 
Elle eft mélangée avec une grande quantité de 
parties qùartzeufes. Cette argile n'efl: point à 
Tétat de fchiflc i mais elle eft dépofée en 
maflfe. 

Néanmoins ces terreins primitifs contiennent 
des matières calcaires. Nous avons vu que dans 
l'analyfe qu'on a faite de leurs pierres , on en 
retire une certaine quantité de terre calcaire. 

Indépendamment de cette terre, on y trouve 
des fpaths calcaires criftallifés , en aiiez gros 
volume 9 dans les fours à criftaux , dans les fii- 
lons métalliques 

Mais la pierre calcaire fe rencontre même 
en grandes mafles dans ces terreins. J'ai vu 
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dans les montagnes granitiques du Beaujolois, 
de grandes mafles de picrce calcaire ^ des marbres 
primitifs dont on fait de la chaux. Il y en a 
des carrières en exploitation au haut de la ville 
de Thizi , à la Farge proche de Propieres , à . 

Saint -Germain la Montagne 

Montet en a également trouve dans les ter- 
reins primitifs des Ce venues. 

DES TERREINS SECONDAIRES PRIMITIFS, 
OU DES KNÉIS. 

§. CCXIII. On appelle terreins fecondaire» 
primitifs, ceux qui font compofés à peu près 
ies mêmes fubftances que nous venons devoir, 
nais qui font dépofées par couches. Ce font 
les granits feuilletés , nommés kneis ou 
gneis (§. CLI|I). 

Ces kneis contiennent à peu près les mêmçs 
êlémcns que le granit; favoir, quartz, feld- 
[path , tourmaline , hornblende & mica ; 
mais ils en diffèrent en ce que la réunion de 
ces fubfhnces n'eft point une criftallifation ré- 
gulière comme dans les granits & les porphyres ; 
c'efl un tiflu feuilleté dans lequel le mica do- 
mine; il s'y trouve une certaine quantité de 
quartz, très-peu de feld-fpath & encore plus 
rarement de la tourmaline ou hornblende. 

Les kneis peuvent , comme les granits, con- 
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tenir la plus grande paitic des pierres prccicufc5, 
dei Ichorls, des pierres magnéficnnes & dc« 
pierres argileufes. On y rencontre particuliè- 
rement les grenats, les granatites, les flàuro- 
lites, les yanolites , les thallites, les asbefteiy 
les amianthes. . • • • 

Les pctro-filex, les trapps, les coméènw 
s'y trouvent aufli fréquemment. 

C'eft encore dans ces terreins fccondairei 
primitifs que font la majeure partie des pienci 
magnéfiennes , tels que talc, ferpentine , ol- 
laire , jade. • • • 

Enfin ils contiennent les plu^ riches filons 
métalliques : & ces filons renferment des crif- 
taux de quartz , de fpaths fluors , de (paths pc- 
fans , de fpaths perlés , de fpaths calcaires. 

Les kneis font très-abondaris dans les grandes 
montagnes primitives; ils font contîgus aux 
granits & les recouvrent fouvent. C'cftcequc 
préfentent par-tout les grandes chaînes, les 
Cordilicres , les Altaï , les Krapacks , les Alpes , 
les Pyrénées. . . * Le Mont - Cénis , le Mont- 
Rofa, & toutes les bafes du Mont-Blanc , con- 
tiennent une très-grande quantité de ces inéU' 

On trouve mélangées avec les knéis des 
pierres caicaires , mais qui ne contiennent au- 
cxms débris d'êtres organifés. G'eft particuliè- 
rement dans ces terreins que font Us marbres 
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dits falins, comme celui de Carrare , parce que 
le grain de la crinallifation eft gros , & n'offre 
pas des lames minces comme dans les autres 
marbres. 

DES TERREINS CALCAIRES SECONDAIRES. 

§. C CXIV. Auprès des kneis, commen- 
cent les grandes couches de pierres calcai- 
res, qui compofent la >majeure partie de la 
furface du globe. Il faut les dillingucr en 
deux claffes , qui font aflez bien prononcées. 

Les premières , qui font celles dont nous 
parlons, contiennent ucs-peu de coquilles; 
quelquefois mêrpe on a de la peine à y en 
trouver, 

Cettb pierre eft en général aflez dure. Quel- 
ques-^mes ont une caflure concoïde approchant 
de Celle du filex. 

DES TERREINS CALCAIRES CO QUI LLIERS^, 
OU DES TERREINS TERTIAIRES. 

§. ce XV. Les terreins calcaires coquil- 
liers ,' ou les terreins tertiaires , diflerent de 
ceux dont nous venons de parler en ce qu'ils 
contiennent une très-grande quantité de co- 
quilles , d'os & de dépouilles d'êtres orga- 
nifés. Il eft des pierres calcaires qui paroiflçnt 
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prcfque entièrement compofées de ces débrk» 
Toutes lc« pierres des environs de Paris en 
contiennent une quantité prodigieufe , qui 
forment fouvent difîérens lits dans le même 
banc. 

Les Falhuns de la Touraînc ne font que 
des détritus de coquilles , de madrépores, 
d'os de poiffons. Ils occupent plus de neuf 
lieues quarrées fur une profondeur de vingt 
pieds. 

Les craies paroiflent également toutes for- 
mées de débris de coquilles* 

Cette quantité de coquilles, qui fe rencon- 
trent dans ces terreîns , indique aflez l'époque 
de leur formation. Elle doit être rapportée à 
des tems moins reculés , où la multiplication 
des es organifés étoit prodigieufe. / 

DES TERREINS GYPSEUX. 

§. CCXVL Les g)^pfes contiennent ordi- 
nairement beaucoup d'os foffiles, de toutes 
forces de dimenfions , tels que des mâchoires 
avec leurs dents , des grands os ..... des 

écailles de tortue Mais on y rencontre 

trèsHTarement des coquilles. Il n'eft donc pas 
douteux que leur formation date de la même 
époque que les couches coquillières. Auffi 
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les trouve-t-on dans les mêmes terrains. Us 
font toujours dépofés par couches. 

Mais un fait qui mérite bien d'être remarqué, 
c'eft qu'on a trouvé , à Montmartre , au milieu 
d^ blocs de gypfe à plus de jo pieds de pro- 
foncleur , deux morceaux de fer qui paroiC- 
fent avoir été travaillés. L'un avoit la forme 
d'une efpèce de clef , il eft cité par Lamanon 
(Journal de Pkyjique^ année 17 80, mois de 
Décembre) : & l'autre morceau de fer a la 
forme de la moitié d'un fer à cheval. Il eft 
dépofé dans le cabinet des mines à Paris. Ces 
faits annonceroient que la formation de a? 
gypfe eft poftérieure à l'établiflcment de« 
fociétés d'hommes ou autres êttcs qui em- 
plôyoient ces métaux. 

' On a, néanmoins 5 trouvé des gypfes qui 
ne contiennent aucuns débris d'êtres orga* 
nifes : il y en a dans la vallée de Chamouni. 

Ceci prouveroit qu'il peut y avoir des 
gypfes, comme des pierres calcaires , dont la 
formation foit antérieure à celle des êtres or- 
Çanifés. 

^ On dit même qu^on a trouvé dans les 
mpntagnes primitives, du gypfe, comme, au 
'Mont-Saint-Gothard (i). 

.^ I' ' "■ ' 

(i) Dolomi&ii^Journaldi Phyjique, I7^4> f*J^^^ 
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DES TERREINS SCHISTEUX. 

§. CCXVII. On rencontre, dans les 
mcnves tcrreins, des fchifles chargés d'im- 
preflions d'animaux , tels que des poiffons & 
de végétaux, tels que des rofeaux, des bam- 
bous, des fougères ce font particiiiè- 

rement ceux qui recouvrent les bitumes. 

Ces fchifles font dépofés le plus fouvcnt 
par couches plus ou moins inclinées. Ils 
contiennent ordinairement beaucoup de fer, 
fur-tout des pyrites qui paroiflent s'y former 
journeUement, 

DES COUCHES BITUMINEUSES. 

§. C C X V 1 1 1. Les charbons de terre , 
ou bitumes , fc trouvent toujours dans les 
terreins fecondaires. On n'en a jamais vu dan« • 
les terreins primitifs , dans les kneis , ni 
même dans les terreins calcaires fecon- 
daires. ^ 

DES TERREINS MÉTALLIQUES. 

^ §. ce XIX. Quant aux fubflances métal- 
liques.^ elles font dans toutes les différentes 
cfpèces de terreins , dans les primitifs , dam 
les kneis , dans les fchifles , dans les bitu- 
mes, dans les terreins calcaires. 



DE LA Terre. MOf 

Il n'y a peut-être que les gypfcs où on 
m ait pas trouve ; au moin» je ne con- 
is point d'obfervations de filons métalliques 
ns des gypfes. 

^ ce XX. Les lubftances qui compofent 
ites ces demières efpcces de terreins, font 
fotument diflférentes de ceiJes qui forment 
! terreins primitifs & les kneis. La majeure 
rdc «ft de terre ou pierre calcaire de toutes 
)èèes 9 marbres divers, pierre à chaux, 
rre commune à bâtir, craie, marne, gyp* 
, fchilles , bitumes .... ^ 

L'analyfe retire de ces différentes eJpècef 
pierres calcaires, une quantité aflfez: x:on- 
érablc de terre argileufe & de terre quart- 
ife. 

Il s'y trouve auffî affez fouvent de la nu- 
éfie. 

Les chaux de fer y font très-abondantes. 

Enfin on y rencontre quelquefois de la 

mgancfe. 

Ainfî on ne peut regarder comme pierres 

Icaires pures, que les fpaths calcaires crif- 

lifés & quelques marbres blancs. 

Indépendamment; de ces parties quartzeufes, 
ifi mélangées avec la terre calcaire, on 
>uve fouvent, dans les terreins calcaires^ 
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une affez grande quantité de pierre» qu^rt- 

zeufes. Ces pierres font de deux efpèces. 

Les première» font les jgrès. Ceux-ci font 
une agglutination de fable quartzeux. Ce fable 
cft réuni le plus fouvent par un ciment cal- 
caire. On doit fuppofer que des eaux tenant 
en diffoluûon de la terre calcaire aérée , ont 
coulé fur des fables , & les ont enveloppéi. 
Quelquefois cette terre calcaire a criftallifé, 
comme on le voit dans les grès crillallifés de 
Fontainebleau. 

L'autre efpèce de pierres quartzeufes qui 
fo trouve dans les couches calcaires , eft le 
caillou ou filex proprement dit , ainfî que la 
pierre meulière qui n'eft qu'une efpèce de- fi- 
lex. Cette dernière fe rencontre plus foifvent 
dans les, couches marneufes ou même argi- 
leufes. 

Les cailloux ou filex font ordinairement 
4ans les craies, dans lefquclles ils forment 
des efpèces de bancs fcparcs par des couches 
plus ou moins épaiffes de craie. Nous avoni 
vu qu'il paroît que les cailloux ont été formel 
dans ces craies (§. CV). 

Les argiles font fort communes dans ccj 
efpèces de terrains. Quelquefois elles font 
par couches affez épaiffes ^ & plus ou moins 

étendues. 
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(étendues. On y rencontre affez fouvent dei 
pyrites. 

' Ces argiles font fréquemment mélangées 
, avec la terre calcaire , & forment des cfpèces 
^e marne ) ou fchifle marneux. 

.Ces marnej^ou ces argiles, forment fou- 
Vent des coucnes très-minces, entre des couches 
plus épaiflcs de pierres calcaires, de gypfe*. • 
Cai' tous les grands bancs font fcparés par 
des couches minces d'une fubftance étran- 
gère , qui eft ordinairement de l'argile ou de 
la marne. 

La plupart des argiles font colorées pat 
les chaux de fer. On en rencontre très- peu 
qui-.foient blanches, &: qui, au feu, n'ac- 
quièrent une couleur plus ou moins rouge. 

Quelques-unes font colorées par des chaux 
de manganèfe, de cuivre, ou de nickel. Mais 
cela eft plus rare. 

Enfin il eft d^s argiles colorées par des 
matières bitumineufes , mais en affez petite 
quantité pour fe diftîper au feu, fans laiffer 
de traces fenfibles de matière charbonneufe , 
&: pour-lori , l'argile devient blanche. 

Les fchiftes , fi abondans dans ces terreins , 
ne font encore que des efpèces de pierres 
argileufes. Ils fe délitent facilement en feuii- 
. Tome IL O 
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lets plqs ou moins épais. Ceux qui font 
minces & ont beaucoup de confiftaiicc , for- 
ment i'ardoife ; les autres forment des tables 
plus épaiffes. Les fchifies font fréquemment 
remplis d'impredions de plantes , de poif* 
fons*... ^ 

Les mines de charbons fe Micontrent ou 
dinairemcnt dans ces fchifles : & ce font ceux« 
là qui ojft'rent le plus d'impreflîons de débris 
d'êtres organifés. 

Les fchiftes contiennent fréquemment des 
pyrites , qui les colorent en fe décompofanté 
C'eft à cette* caufe qu'efl due la couleur de 
Tardoife & de la plupart des fchiftes. 

L'acide vitriolique, formé par la décompo- 
Ction de ces pyrites , fe combine avec le fer, 
l'argile, la magnélie . . . . . & produit des vi- 
triols de fer, de-magnéfie, du gypfe^ de 
l'alun .... 

Enfin cts pyrites s'enflamment quelque* 
fois 8c mettent le feu aux charbons. 

DES CHAINES DES MONTAGNES. 

§. ce X X I. Après avoir confidéré en dé- 
tail la nature des difFcrens terreins qui corn- 
pofent la furface du globe, examinons -les 
en mafTes. 
^ Les montagnes granitiques s'oflrmt ks 
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premières aux regards de robfervateur. Leurs 
picfl fourcilleux ont quelque ehofe de trifte. 
La végétation y languit. Elles recèlent fouvent 
dans leur fein des filons métalliques. Leurs 
fommets les plus élevés font couverts de 
glaces qui m fondent plus j & de leurs 
flancs forten^s plus grands fleuves du globe. 
Des fources d'eaux limpides & pures arro- 
fent de toutes parts leurs pentes rapides. 

Ces montagnes primitives paroiffent former 
les fommités les plus élevées du globe. La 
plupart de ces hauts pics , qui fe perdent dans 
le» nues, font de granit ou de porphyre. 
Us dominent toujours les montagnes fecôh- 
daires. Il ne faut en excepter que quelques 
pics volcaniques. Au moins n'en connoiffon*- 
nous aucune plus haute que Chimboraco , un 
pic volcanique des Cordilières méridionales, 
ijui a 3217 toifes au-deflus du niveau de la 
ner. 

A côté de celles-ci fe montrent les terreina 
[ècondaires. Ceux-là ont un afpeâ tout diffé- 
rent. Leur face eft riante. Les produdions 
végétales y font vigoureufes , parce que leur 
iirface eft en général une efpèce de* inarne 
XFmpoféc de terre calcaire & d'argile. Les 
bntaines y font moins communes ; lesr eaux 
:ourantes fe perdcm dans Ic^ fentes dont cet 

Oa 
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tcrreins font remplis. Elles font enfuîtc rete- 
nues par des lits d'argile, ou des bancs de 
pierre : & pour lors ces fontaines paroiflem fous 
forme d'aflez gros ruiffeaux. 

Les montagnes fecondaires font conflam- 
ment moins hautes que les primitives» Leurs 
chaînes marchent le long des^emières, & 
toujours dans la même diredion ; mais elles 
s'abaiflent avec elles, & font par-tout moins 
élevées. Ceft ce dont s'affureront facilement 
les obfervateurs voyageurs (/?/. Vll^. 

Dans les Alpes , on voit par-tout les chaî* 
nés primitives dominer. Lé Mont-Blanc & 
tous ks rameaux , font plus élevés que les 
niçntagnes calcaires qui font dans leur voifi- 
rage; le Buet, élevé de 1579 toifes, le 
Bonhomme , élevé de 12 jj toifes^lc Breven^ 
élevé de 1^306 toifes... 

Les Pryénées préfentent également leurs 
pics granitiques au-deflus des calcaixes. QucU 
q^es-uns de ceux - ci font cependaut très- 
élevés, JLe pic du midi, qui eft calcaire, 1 
1477 toifes... Néanmoins , dans cette chaîne, 
les montagnes granitiques fe détruifent avec 
une grande facilité. Les granits font tendres^ 
& font facilement décompofés par l'aâion dei 
fiimats. Les montagnes calcaires , au con* 
traire , y réfiflent dav^tage à i'a<^on dei 
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tems & des agens extérieurs. Elles amon^ 
donc moins perdu de leur élévation primi- 
tive 5 & pourront paroître quelquefois avoir la 
même hauteur que les granitiques. Mais elles 
ne l'ont pas eu dans l'origine. 

Dans le* Cordillères , fe trouvent des mon- 
tagnes coqulllières à une grande hauteur , 
|>uifqu'on y a trouvé des poquilles à 2337 
toifes d'élévation. Mais les chaînes granitiques 
furpaflent encore celles-ci. 

Les mêmes phénomènes s'obfervent dans 
toutes les autres grandes chames , au mont 
lAdaa , aux monts Abyflins, aux monts Val- 
idai* • • Auprès des hautes montagnes primitives , 
on en voit de fecondaires, toujours un peu 
moins élevées que celles-ci. Et à mcfure que les 
jchaînes granitiques js'abaiffent , les fecondaires 
éprouvent la même diminution propoidon- 
nellement : en forte qu'on peut dire en gé- 
néral, que les montagnes primitives font plus 
élevées que les fecondaires qui leur corrcC- 
f)ondent« . 

Cet abaiffemcnt des montagnes primitives 
jTe prolonge même jufqu'à la iner, & dans la 
,iner* On voit des chaînes granitiques fe plon- 
ger dans fes eaux. C'eft ce qu'offrent prefquc 
par-tout les côtes de France, depuis Cher- 
bouig jufqu'aux fables d'Olonne.* Les côtes 

Os 
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€one(jpondantei d'Angleterre , dans la princî* 
pauté de Galles^ font également granitiques; 
en forte qu'on ne peut guère douter que le granit 
ne s'étende très-loin dans le fein de la mer, 
des deux cotés de la Manche : & fi cette met 
venoit un jour à fe deflccher , on retrouveroit 
peut-être , le prolongement de la chaîne gra- 
nitique d'une de ces contrées à l'autre j au 
moins ne feroient-elles féparées que par quel- 
ques plaines de terreins fecondaires, comme 
le font, par exemple, les granits de la ci-de- 
vant Bretagne & du ci-devjant Limoufin. Les 
granits fe plongent aufTi dans la mer auprès 
de Toulon, & peut-être vont -ils communia 
quer avec ceux de la Corfe. La même chofe 
s'obferve fur un grand nombre de côtes; 

§. CCXXIL Des favans naturàliftes ont 
prétendu que les terreins primitifs ctoient tou- 
jf^urs féparés des fecondaires par Jâes kneis 
ou des fchiftes. Cela s'obferve, ajoutent • ils , 
conftamment dans les monts Altaï , dans 
l'Oural . . . On y voit par - tout le kneis fe 
trouver entré les deux autres elpèces de ter- 
reins , fuivant Pallas. Les mêmes phénomènes , 
difent-ils , s'obfervent dans les autres grandes 
chaînes , les Alpes , les Pyrénées- Ferber pré- 
tend que toutes les montagnes du Tirol pré- 
{entent la même flruâxire. 
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Je croîs qu'on a trop gcnéralifé le^ faits 
particuliers. Il eft très-vrai que les kneis fc 
trouvent ordinairement au bas des grandes 
chaînes primitives, & que par confëquent 
ils les réparent des terreins fecondaires. Mais • 
cela n'arrive qu'aflez rarement, & c'eft ordi- 
naircment dans les hautes montagnes. 

Car, le plus fouveiit, les terçeins primitifs 
font contigus avec les fchiftes, qui portent 
les empreintes de débris d'ctres organîfés, & 
avec les charbons. Nous avons vu que c'eft 
dans ces lieux que font ordinairement les mines 
de charbons ( §. CLXXXV). 

Très - fouvent encore les terreins calcaires 
' Xecondaires &les coquilliers font contigus aux 
terreins primitifs , Se repofent fur eux. C'eft 
un fait que les obfervateurs auront occafioii 
de vérifier fans ceffe. Il feroit donc iniM^e 
"d'en citer des exemples. Par- tout , dans Tes 
grandes montagnes, on voit le calcaire repofcr 
lur le granit. 

Par conféquenton a trop généralifé l'obfer- 
vatîon que les kneis féparent toujours les granits 
primitifs des autres terreins , puifque les cou- 
ches calcaires & les fchiftes bitumineux font 
fouvent contigus aux granits. 

§• CCXXIIL II eft une autre diflindion 
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dans les montagnes fccondaircs , qui cft pTui 
fondée. 

Dans la première origine de la formation 
de CCS couches fecondaires ^ les êtres animée 
tloient peu abondans. Par conféquent, oii 
trouve une très-petite quantité de leurs débris , 
tels que coquilles , os , plantes . . . dans les 
montagnes calcaires , qui ont été formées à 
cette époque, & .dont l'élévation attelle l'an- 
cienneté. Il y a néanmoins quelques coquilles 
qui prouvent que les êtres organifés exiftoient 
à cette époque de la formation de ces monta* 
gnes. 

On a appelé ces montagnes calcaires fecorf 
daires , pour les diftinguer des montagnes . 
calcaires primitives^ qui ne contiennent au- 
cuns débris d'êtres organifés , & des* monta- 
gnes calcaires tertiaires , qui font tellement 
ramplies de coquilles , que plulîeurs en paroif- 
fent uniquement compofées. Car àmefureque 
les êtres organifés fe multiplioient , leurs débris 
devinrent plus abondans dans les couches con- 
temporaines. 

• Les charbons ne font que des débris des 
êtres organifés : & les fchiftes , qui leur fer- 
vent de toit & de mur, font également rem- 
plis d'impreffions de plantes & de poiflbns. 

Quoique les montagnes primitives foient 
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«s plus élevées du globe, & qu'elles le par- 
courent en difîerens fens, elles forment ce- 
pendant la plus petite partie de fa furface, 
parce qu'elles ont ti'ès - peu de largeur. Sou- 
vent cette largeur n'efl que d'une lieue , & 
même moins. Elle a rarement plus de cinq à fix 
lieues. 

Ces chaînes primitives fe prolongent dans 
la direâion des grandes mafles que nous avons 
foivie. Mais , en s'abaifTant , elles finiflent par 
être recouvertes par les terreins fecondaires. Il 
eft cependant quelques chaînes primitives qui 
s'étendent jufques furies bords de la mer, & 
fe prolongent fous les? eaux ( §. C C X X I ). 

La plus grande partie de la furface du globe 
cft par conféqucnt compofée de terreins fecon- 
daires ; c'efl-à-dire , de fchiftes chargés d'im- 
preffîons d'animaux &de plantes , de charbons, 
de montagnes calcaires fecondaires Se tertiaires, 
ôc enfin de gypfes. 

§. C C XX I V. L'cxpofé fuccinél que nous 
venons de faire des chaînes de montagnes & 
des plaines qui en naiffent , fait voir qu'elles 
n'ont point la direâion régulière qu'on avoit 
cru y reconnôîtrc , & que cette dircdion varie 
dans chaque continent ( pL 111 ). 

Car, en Amérique, la diredion de la 
chaîne des montagnes ett du nord au fud. Elle 
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court depuis les jo^ nord, & peut-être dcpluf 
loin , jufqu'au détroit de Magellan. 

Il y a enfiiite des chaînes collatérales qui 
lie laiflent pas que d^êu'e trcs-étenducs^ Elles 
k prolongent le long des vallées où coulent 
les grands fleuve», tels que le Saint-Laurent, 
rOrcnoque , l'Amazone , la Plata . . . Pluficurs 
de ces rameaux fc prolongent fous TOcéan 
(§. CCX). 

Les principales chaînes de montagnet d'A- 
frique ont également leur direâion du nord 
au fud; Depuis le cap de Bonnc-Elpérancc, 
elles s'élèvent jufqu'aux montagnes de rAbyf- 
finfc ; & de-là elles defcendent le long de la 
vallée du Nil jufqu'à la Méditerranée. 

Elles ont enfuite des chaînes collatérales à 
Torient & à l'occident, qui fe prolongent le 
long des vallées des difFérens fleuves. Celle 
qui accompagne le Niger eft d'une grande 
étendue, fe propage fous l'Océan, & va com- 
muniquer avec les chaînes du Bréfîl , qui 
fêparent la rivière Saint- François de ccUc des 
Amazones & de Riograilde. 
^ Le cours principal des chaînes de PAfie 
ell de l'orient à l'occident, en partant des 
bords de la Méditerranée jufqu'au Kamfchatka* 
Elles divifcnt l'Aiîe en méridionale & en fep- 
tciKrîonalc, 
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Maïs d'autres chaînes fe prolongent le long 
des vallées arrofées par les grands fleuves. La 
direôion en eft par coiiféquent vers tous les 
points de l'horizon. 

Le premier de ces rameaux partant du Tau- 
rus ^ s'étend le long d« TAfie mineure , en 
leparant les eaux de l'Euphrate de celles qui 
fe verfent dans la Méditerranée, gagne le Li- 
ban, & fe prolonge jufqu'*en Arabie. 

. D'autres rameaux .s'étendent le long de l'Eu- 
phrate & du Tygre. 

Un rameau plus confidérable va former les 
montagnes des Gates, & fépare les eaux de^ 
l'Indus de celles du Gange. 

D'autres rameaux féparent les vallées ou 
coulent le Pégou , le Menan , le Mécon , le 
Kiang , le Hoan , l'Amour , la Lena , le Yc- 
niféi , l'Ob : & ils font très-étendus. 

Mais les monts Ourals font la plus confi- 
dérable de ces chaînes collatérales. Ils s'éten- 
dent jufqu'à la mer Glaciale : & fi on fuit cette 
"chaîne à l'orient du lac Aral, on voit qu'elle 
fe •prolonge dans la Bukarié , gagne le Tibet ^. 
& va former les Gates , en féparant les eaux 
de l'Indus de celles du Gange , & s'étendant 
jufqu'au cap Comorin & à Ceylan. Ce rameau 
ne feroit donc guère moins long que la grande 
chaîne qui va de l'orient à l'occident. 
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Les montagnes de l'Europe font plus cou- 
pées, & leur diredion varie fans ceffe. Ce- 
pendant la chaîne principale eft depuis Lif- 
bonne ou le cap Finiftcre, jufqu'aux'monts Val- 
daï, &à la mer Blanche du côté d'Archangel, 
ou même jufqu'à Wardhus. 

Cette difpofition de chaînes de montagnes 
& de vallées forme des baffins naturels , où . 
coulent les fleuves. On doit toujours conce- 
voir , dans l'efpace qui fëpare deux fleuves, 
une ligne de démarcation, laquelle fixe les 
limites des eaux qui fe verfent dans Tun ou 
dans Tautre. Cette ligne détermine Tétendue 
du baflîn de chaque fleuve. Il eft bien facile 
de (uivre , fur les cartes , ces lignes de démar- 
cation, depuis une extrémité des continens 
jufqu'à l'autre. 

Il faut bien obferver que , dans toutes ces 
difpofitions des grandes chaînes de montagnes , 
il fe trouve toujours un côté où la pente eft 
loide & efcarpée : les vallées par conféquent 
courtes & reflerrées, les fleuves peu conCdé- 
■ rables. 

L'autre côté au contraire a une pente douce ; 
les vallées s'étendent au loin ; les eaux cou- 
rantes y font en grande mafle . 

Les Cordilières offrent ce phénomène d'une 
manière bien fcnfible. Les pentes, à l'orient, 
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en font douces , les vallées très - prolongées. 
Les fleuves font les plus cOnfidérables 'du 
globe. 

Leur pente , au contraire ^ du- côté de la 
mer du Sud à Toueft , font extrêmement roides. 
•Il n'y a prcfque point de vallées ni d'eaux 
courantes depuis le cap Horn jufqu'à la- met 
.Vermeille. 

L'Afrique préfente le même effet , mais dans 
un fen« inverfe. Les pentes , à Toueft , fout 
extrêmement prolongées; les vallées fontim- 
menfes , les fleuves conlidérables ; & ils le 
feroicnt bien davantage , fans la grande cha- 
leur , qui y caufe une évaporation prodigieufe. 

Les pentes de ces mêmes montagnes font 
roidcs à l'eft du côté de l'Océan Indien ; les 
plaines peu étendues ^ les cours d'eau peu con-* 
Cdérables. 

Toute la chaîne des montagnes d'Afrique , 
qui côtoie la mer Rouge , eft fort roide ; &: il 
y a peu d'eaux courantes. 

La chaîne d'Arabie, q\ii efl le long de 
cette même mer, eft également fort cfcarpée* 

La chaîne du Liban, qui fe prolonge dans 
i'AfïC mineure jufqu'à la mer Noire , eft éga- 
lement efcarpée du côté de la Méditerranée* 
Ses pentes font plus douces, à l'orient, du 
côté de l'Euphrate. 
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La grandd chaîne des montagnes d'Afic cff 
à-peu-près au milieu du continent. Ncanmoini 
on y apperçoit , en plufieurs endroits , le mémo 
phénomène. Ainfi, l'Euphrate va prendre b. 
fource jufqu'auprès de la mer Noire. Par con- 
féquent les pentes du l^aurus font très-doucei ' 
& très-prolongées au midi , & elles font roides 
du côté du nord. Du côté de Peking , de la 
Corée , les pentes des mpntagnes font roides 
au midi , & très-prolongées à Torient & au 
nord; La côte de Malabar ell très-étroite , les 
pentes des Gates , jufqu'à la Bukarie , y font 
roides j & la côte de Coromandel cft éten- 
due j la pente des Gates y eft douce 

La pente de l'Oural eft roide à l'orient , & 
douce à l'occident : & c'eft la même chofe , 
en général , dans toutes les montagnes de 
l'Afie feptentrionaU. Les pentes y font roides 
i l'orient , & douces à l'occident. 

Les montagnes d'Europe- prcfentent le mémo 
phénomène en plufieurs endroits^ 

La grande chaîne qui fépare la Suède de la 
Norvège, a des pentes douces à l'orient, Se ' 
elles font très-roides au couchant. 

Toutes les côtes de la mer , depuis PéterP- 
bourg jufqu'aux Pyrénées, font aflez douces: 
Jes plaines y font prolongées ; les pentes des 
montagnes y font étendues. Elles font au 



^ntraire plus roides dans l'autre fens. Les 
bords du Rhin font efcarpés à l'orient. Les 
Alpes font plus roides du côté de l'Italie que 
du côté de France. Les Cévennes, & leur 
prolongement dans la Bourgogne j 'ont des 
pentes douces du côté de l'Océan ; elles four- 
niflcnt de grands fleuves : & à l'orient, leurs 
pentes font roides j elles ne donnent que quel* 
ques petites rivières, qui fe jettent dans la Saône 
& dans le Rhône. 

Les Pyrénées ont des pentes roides du côté 
de la Méditerranée ; elles ne founjiffent que 
quelques petits torrens. Leurs pentes font plus 
douces du côté de l'Océan ; & l'Adour, qui ca 
fort , efl ui> aflez grand fleuve, ainfi que plufieurs 
rameaux de la Garonne. 

Les montagnes d'Elpagne ont des pentes 
prolongées , à l'orient & au fud, fur la Médi- 
terranée & vers le Portugal ; tandis qu'à l'oc- 
cident , leurs pentes font roides , leurs plaines 
peu étendues, leurs eaux courantes peu confia 
dérables. 

Le même phénomène s'obfcrve dans la plu- 
part des montagnes & des collines, même 
les moins élevées. U y a toujours un côté 
dont la pente ell rapide , & contre lequel 
viennent battre les eaux courantes } tandis que, 
de l'autre côté , les pentes font douces , & 
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fe prolongent à une diftance plus ou moins l 
éloignée. C'eft un fait qu'il fera facile à tout ^ 
obfervateur de vérifier jufques dans les plaines ^'^ 
les moins étendues, & les moindres vaiHées* 

Mais il faut obferver qu'aflez généralcmtînt' 
les pentes efcarpées fe correfpondcnt ; c*cik- 
à-dire, qu'elles font du même côté d'unie 
mer, d'un golfe , & les pentes douces font de 
l'autre. 

Les pentes douces des grandes montagnes 
d'Amérique font à l'orient , & correlpondent . 
aux pentes douces des montagnes d'Afrique, 
qui font à l'occident. 

Les montagnes qui bordent la mer Rouge 9. 
l'orient, du côté d'Arabie , font trcs-efcarpées, 
ainfi que celles qui la bordent à l'occident du 
côté d'Afrique. 

La mer Adriatique eft bordée par des mon- 
tagnes efcarpées fur fes deux rives. Celles de 
là Dalmatie ont leurs pontés roides fur cette 
mer, tandis que leurs pentes fontaflez douces 
de l'autre côté. 

Les Apennins ont des pentes efcarpées fur 
cette même mer Adriatique, & leurs pentes 
douces font fur la mer de Naples. • 

Tous ces phénomènes locaux doivent être 
obfervés foigneufement , parce qu'ils tien- 
nent fans doute à la grande ftruéture du globe. 

§• ccxxv. 
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*Ç. CCXXV. La manière dont fecotnpor- 
tnt les chaînes des montagnes primitives ,' 
relativement à celles des autres terreins, mé- 
&c encore une attention toute particulière de 
^ part du géologue. Nous avons jufqU'ici peu 
àé ■ données cxaâes à cet égard. J'ai fuivi une 
paortte de celles de France , & je vais rappeler 
ce que j'en ai dit ailleurs (r). 

Les Cévcnncs me paroiflent le centre prin- 
cipal dts montagnes primitives de France. Elles 
fourniflent differens rameaux , qui s'étendent 

I une diflance plus ou moins confidérable. 

Celui que nous regarderons comme le pre- 
mier^ s'étend le long de l'Ardêche jufques du 
côté d'Alès ... ' 

Le fécond rameau de ces chaînes primitives 
iraverfc le Rhône du côté de Tournon & de 
Vienne^ fur une largeur de fept à huit lieues. 

II va fe joindre aux Alpes du côté de Brian- 
çon. Il contient plufieurs mines de. plomb, 
de cuivre , d'argent , d'or . . Mais ce rameau 
ne touche pas immédiatement les grajiits des 



(i) Journal de Phyfique^ Janvier 178^. J*y avoîs 
Joint une petite carte qui a été mal exécutée , & que 
/ a«rois defiré faire graver avec plus d'exaftitude pour 
Cet ouvrage. 

Tomt II. P 
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& de -là s'étendent jufqu'à Toulon : Se fans 

doute elles vont communiquer avec celles de 

Corfe. 

» Voilà donc quatre points principaux de 

montagnes primitives dans toute i'ctenduc de 

la France. Les Cévennes en font la mafle la 

plus confidérable : & celles-ci communiquent 

aux autres points , comme nous^'avons vu. 

Le rameau qui s'étend du côté de Tournon, 
va communiquer aux Alpes , dont il eft féparc 
par les plaines du Dauphiné. 

Le rameau du Limoufin communique aux 
montagnes de Bretagne , dont il efl féparé pat 
Içs plaines du côté de Nantes. 

Le rameau de Caflelnaudary va communi- 
quer aux Pyrénées , & en eft aufli féparé par 
des terreins calcaires. 

Tel ell le coup-d'œil général des différentes 
chaînes des montagnes qui traverfent la France. 
Il faudroit drefler des cartes où la nature de 
chaque terrein feroit marquée. Les employés 
dans l'exploitation des mines de France , s^cn 
occuperont fans doute. 

Les mêmes communications ont lieu entre 
toutes les grandes chaînes primitives du globe; 
elles s'envoient des rameaux , recouverts , le 
plusfouvcnt, dans leurs parties inférieures, par 
des terreins fecondaires qui forment les plainci. 
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mCs terreins fecondaires mterrompent lacom- 
tnunication des maffes primitives. Le tableau 
de cette communication des chaînes primitives 
eft un beau travail qui r^fte à faire à la Geo- 
graphie-Phyfique. 



DES G A L E T S 

ET DES ATTÉRISSEMENS. 

§. C ex XVI. Par attériflement , on en- 
tend les dépôts de matières non difibutes que 
Font les eaux , foit celles des mers, foit celles 
des lacs , foit celles des fleuves. Ces matières 
font 9 le plus fouvent, roulées & arrondies 
par le frottement : & , dans ce cas , on les 
appelle galets. 

Il faut diflinguer ces galets en deux efpèces , 
ceux des fleuves , ceux des mers & des lacs. 

GALETS DES FLEUVES. * 

§. CCXXVII. Journellement on voit fc 
former des attériflemens à reinbouchute des 
grands fleuves. Toutes les îles qu*oii y ren- 
contre en fi grande quamité ne font que des 
produits de ces attériiTemens. Elles ferment^ 
en partie, lepaffage aux eaux, du fleuve, qui 
eft obligé de fefraytr un cours à côté de cç3 

P3 
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îles, C'eft ce qu'on obferve partîculicrement 
à l'embouchure de l'Amazone, de l'Oréno- 
que , du Saint-Laurent , du Gange , de l'Indiis, 
du Nil, du Danube, du Rhône. . . & de toutes 
les grandes rivières. 

La plupart des plaines où coulent ces fleu- 
ves , font également remplies de pareils dé- 
pôts. On reconnoît que ce font des attérifle- 
mens , parce que la nature du terrein eft diffé- 
rente de celui de la plaine , & que les pienei 
qui s'y trouvent font arrondies , & font de vraij 
galets. 

Ces pierres roulées , ou galets , font appor* 
lées des montagnes fupérieures ; & en remon- 
tant la valléa, on rencontre , dans la mon- 
tagne, les lieux d'où ont été détachés ces 
galets. La montagne eu -elle de terrcins pri- 
mitifs? Les galets en font également. Ils feront 
au contraire calcaires , gypfeux , volcaniques... 
fi les montagnes fiipérieures font calcaires, 
gypfeufes ou volcaniques. 

Cependant il eft quelquefois difficile de 
retrouver dans les montagnes fupérieures le lieu 
.d'où ont été détaches les galets, parce qu'ils 
viennent de très-loin. 

;Ces galets, ou pierres roulées , s'aglutinenl 
feuvent, & font enveloppés par un fuc pier- 



•eux quelconque , qui lej rëunit, Se en fôfrtiè 
cl#s poudings ou des brèches (§. CLVIISc 

CL Y III). ■' •— . • . .—1 -i^:. '■ 

r 

GALETS DES LACS ET DES MERS; ' 

§. C ex XVI IL ]\lais a y a }ine autre 
nature de galets abfolumçjit difFérens^ de ce;ttx 
ci. Ce font ceux qu'on trouve à des haut^rs 
très - confidéi;ables . au-dçflus des .plaines. Par 
exemple 5 auprès de Lyon, les monticules. plç 
Balmont, de la Croix-Rouffe . . ., coutienneijf 
une grande quantité de galets, aflcaj , gros. Ce» 
jnontiçules font élevée .de plus de cent toiCç^ 
jitV-defllis de U plaine du Dauphiné. Us n'pnf 
l3onc pu être formés par le Rhône, qui fe 
feroit plutpt jeté dans les plaines du Daqr 



./..Une partif de la.^^im^gne d'Auvergne, o\i 
de la plaine du côté de Clermont , de Riom , 
àMiicaffez grande diftance de l'Allier, eft 
jonchée de galets fejiiiblabics à la pierre de 
S^olviç. Cette pierre , comme l'on fait , eft 
une lave du Puy-de-Dôme. Ces galets fe trou- 
vent beaucoup au - defTus du niveau de la 
rivière d'Allier, qui d'ailleurs les aurpit chariés 
plu» loin. La pofition même des. montagne» 
pe paroît pas avoir permis à l'Allier de ro- 
inciter jufqu'à Volvic , élevé de plufieurs cen-* 

........ .^^. 
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tâin^ ic pîecU au - delTus .du ^nîv'eÀu de U 

plaine, . . ;. 

On doit fuppofcr que cet effet a été pro- 
duit par,le5 jcaux des mers, .qui dévoient être 
proche du volcan dans le tems de fon érup- 
tion. On n'ignore pas que les volcans en 
adivité font prefque toujours auprès des 
mers. 

Sans doute on trouveroit beaucoup de cet 
■galets volcaniques dans les mers de Nîçlcs , 
de Sicile , d'Hande . . • 

lin grand' nombre de jparwts attérîflcmens, 
oit galets. Te trouvent à des hauteurs plus 
ou moins confidérables au-deffus du niveau 
aducl des rivières. Il y a de ces galpts à U 
Vaiorfine, à plus de mille toifôs de hauteur > 
& à la montagne du Bon - Homme à plus de 
douze cents toifcs de hauteur au-defTus du 
-niveau dès mers (t). 

Ces attérifTemens doivent donc tous être 
attribués, comme ceux delà Limagnc, à l'ac- 
tion des eaux des mers : & on peut concevoir 
la manière dont elles les ont amoncelés à dès 
hauteurs plus oun>oins confidérables au-deflcs 
des plaines ou des vallées. 

Sur la plupart dès côtes des grandes mers^ 



(i) Sauffurc, royagz dans les jilyis , 5. 690. 



D £ I A T X R n I. 1^3 

Jes eaux apportent une grande quantité do 
galets. Elles les agitent avec force dans le terni 
des maiées & dans celui des tempêtes. Elles 7. 
dépofcnt auflî des fables, a travers defquels h 
trouvent ces galets. 

*. Or ces côtes font plus ou mois élcvces 
au-defTus du fond de la mer. Prenons Douvres 
pour exemple. La côte y eftparfemée d'affez 
gros galets que la lame y appône» Or Dou-» 
vres fe trouve à une hauteur plus ou moins 
confîdérable , relativement aux différentes par- 
ties du fond de la Manche. Si la mec diminue 
aflez pour que la Manche fe defsèchc, dn 
trouvera donc des galets à un« hauteur iquel- 
conque au-deflus du niveau de ces plaines on 
vallées : ôc il fera bien prouve que ces galets 

^ y auront été apportés par les eaux de l'O* 
céan. ... .1 . 

Il fe peut que quelques-uns de ces' galets , 
même la plus grande partie , viennent du débris 
des montagnes voifines , qui , dégradées pat 
les eaux, tombent dans leurs feins. Ces içaux 
les agitent , & les chariem . plus ou ïxïoinê 
loin* 

' Mais à quelle diftancc peuvent - elles, les 
charier?C'eft,cequ« nous ignorons. Il eft pro- 
bable qu'elles peuvent les tranfporter à dWex 
grandes diftanccs. ... /. 
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des arbres tout entiers , comme des noife- 
tiers avec leurs fruits ^ une grande quantité 
de branches & de feuilles. A vingt - huit 
pieds ^ on trouve une cr^ie tendre , niêlée 
de beaucoup de coquillages. Ce lit a onze 
pieds d'épâifleur. On retrouve , au-deflbus de 
ce lit , des végétaux , des feuilles ^ des bran- 
ches, & ainfi alternativement de la craie & 
une terre mêlée de végétaux , jufqu'à la pro- 
fondeur de foixâiite-trois pieds A cette 

profondeur eft un lit de fable , mêlé de petit 
gravier & de coquilles feiûblables à celles qu'on 
trouve fur les côtes de k mer d'Italie. On y 
trouve auffi des os , du charbon de terre, & 
des morceaux de fer. Ramazzinî en conclut 
qae le golfe de Venife s'étendoit autrefois 
jufqu'à Modcne, & au-delà, & que, par la 
Ihcccflîon des tems, les rivières ,& peut-être 
les inondations de la mer , ont foriné fucccffivê- 
mem ce terrcin. 

Le Delta, ou la Bafle-Egypte , a été recon- 
nue , de tout tems , pour un produit des atté- 
riflcmens du Nil. C'étoit un fait admis par les 
prêtres d'Egypte, & qui nous a été tranfmis 
par Hérodotç &: toqs les hiftôriens les plus 
anciens. « Ce que me difoient les prêtres d'E- 
» gyptemeparpît fort raifonnrable.Tout homme 
)^ judicieux , qui n'en a point entendu parier 
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19 auparavant, remarquera, en le voyant, que 
>; l'Egypte , où abordent les Grecs ( c'cft le 
Delta ) , » efl ime terre de nouvelle acquiC-» 
» lion , & un préfcnt du fleuve. On portera 
)# aufli le même jugement de tout le pays , 
« qui s'étend au - deffus du lac Mœris jufqu'à 
» trois journées de navigation ». ( Hérod, 
//V. 2^ ) 

Damiette étoit un port où Louis IX aborda ^ 
au douzième fiècle ; & aujourd'hui il eft fort 
éloigné de la mer. 

Une partie des plaines où coulent les fleuves 
de l'Amazone & de l'Orénoque , font égale- 
ment le produit de l'attériflement de ces fleu- 
ves. Nous connoiflbns peu ces contrées j mait 
nous ne pouvons douter que des raafles d'eau 
aufli confidérables , & defcendant des mon- 
tagnes les plus élevées du globe , n'entraînent 
avec elles beaucoup de fables & de galets. Les 
jiombreufes îles qu'on trouve dans ces fleuves^ 
Se fur-tout à leur embouchure , ne font formées 
que de ces attériflcmens. 

La vallée où coule la S^ne a été également 
comblée en plufieurs endroits par des attériC- 
femens. On a creufé des puits dans la pleine 
de Grenelle ; on y a trouvé des fables , dôs 
galets , 8c un arbre à la profondeur de plus de 
foixantc pieds. 
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§. CCïXX. La formation journalière de 
Ces attériflcmens explique comment les plai- 
nes s'augmentent continuellement. Car i'adion 
des tems, les frimats, & fur -tout les pluies, 
dégradent fans cefle les montagnes , en dnni* 
nuent les fommets élevés , & les amènent à 
une pente douce, qui, lorfqu'elle eft à un 
certain point, par exemple, à 4.0 degrés, fe 
fouticnt plus long-tems. 

Mais les eaux charient toutes ces terres 
dans les flcHves , & par conféquent exhauf- 
fent les plaines , comme nous venons de voir 
que cela a lieu en Hollande , en Lombardie, 
en Egypte , dans Tlnde, & en général le long 
de tous les grands fleuves- 
Une partie de ces débris eft tranfportée 
jufques dans le fein des lacs & des mers , & 
en comble par conféquent les baiTins. 

Les plaines s'étendront donc par ces deux 
caufes réunies , la diminution des montagnes 
d'un côte, & de l'auae le comblement des 
lacs & des mers. 

De tous les faits que nous venons d'ex- 
pofer , il s'enfuit que les montagnes & col- 
lines doivent perdre continuellement , & d'au- 
tant plus que leurs, pentes font plus rapides. 
Auffi, toutes les montagaes prcfcntent par- 
tout des débris. 
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- Quelques-unes des plus élevées font cou- 
vertes de neiges & de glaces qui ne fondent 
plus , & en font, par conféqncnt , ^défendues. 
La cime du Mont-Blanc, par exemple, eft 
dans ce cas. \ 

Mais toutes ces chaînes collatérales, connues 
fous le nom d'aiguilles , ne préfentent que 
ruines. Car ces aiguilles ne font que dçs fom* 
mets de quelques rochers abfolument dépouil- 
lés , & totalement dégradés. Leur mafle étoit 
fans doute autrefois beaucoup plus confidé- 
xable. Toutes les autres chaînes des Alpes 
officnt les mêmes phénomènes. 

Les Pyrénées font dans un état de décom- 
pofition encore beaucoup plus grand. Lei 
granits s'y altèrent avec la^plus grande fa- 
cilité. 

Les monts Altaï ne préfentent que ruines , 
ftirtout du côté du nord. Leur dégradation 
eft telle , que Pallas n'a pas craint de dire 
qu'elle n'avoit pu être opérée que par des 
courans rapides venus du midi, qui avoient 
pafTé fur toutes ces montagnes, & s'étoient 
enfuite verfés dans la mer du Nord. 

Les Cordilières ne font pas moins dégra- 
dées par les mêmes caufes. Leurs vallées fQnt 
comblées par des fable^j &: des ruines , que 
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les eaux châtient dei cimei les plus éle- 
vées. 

Nouj ne connoiflbns pas 1er montagnes d$ 
rAbyflSnie. Mais il n'eft pas douteux qu'elles 
n'éprouvent les mêmes dégradations. Nous en 
pouvons juger par les attériffemcns qui for- 
ment le Nil 9 le Niger , & tous les grandi 
fleuves qui en fortent. 

Ceft à ces dégradations que nous devons cet 
amas de gros blocs de granits & autres pierres 
qu^on trouve fur plufieurs montagnes. Ils 
ont réfillé à la décompofîtion , tandis que les 
parties qui les entoi^oient, ont été empor- 
tées. 

Nous pouvons donc regarder comme un 
fait certain , que toutes ces montagnes étoicnt 
primitivement beaucoup plus élevées & beau- 
coup plus confidérables. Mais nous ne {au- 
rions aflîgner les quantités de ces dégrada- 
tions, qui, je le répète, ont abaifle les mon- 
tagnes plus qu'on ne le penfe communé- 
ment. 
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DES SABLES. 

§y ce XX XL Dans un grand nombre dêr 
:ontrée«, il cxifte des plaines immcnfes toutet 
iouvcnes de fkblc : &:répaifleiir de ces ma0ci[ 
le fable eft foiivent- conlidérable. 

Une des plus grandes plaines de fable 
ju^on cohnoiflfe eft celle de la .Mauritanie. 
Sllc commencé Fur Icis rives de la Méditer- 
anéëy auprès d'Alexandrie, & 'remonte au 
ud le long de la vallée d'Egypte , jufquea 
ur.les confins de rAbyflînîe. Delà, elle s*é- 
end fur la même largeur par \èsi défert^ du 
îhara,Vdu Biledugerid, jufques par-delà lo 
mont "Atlas. Nous n'en connoiiïbni 'mémb 
pis bien les limites. Elle paroît" boUfiée âtt 
[iid pjar la chaîne des petites Collines , qui 
partent de la grande maffe des montagnes an 
'Abyflinie 5 & fe protoilgent le long de ht 
fcrallée du Niger. Au nord, elle s'étend, en 
plufîeurs endroits, jufqu'à la Méditerranée. 
: A l'orient, elle eft bornée par la vallée <ÎCi 
Nil , fur laquelle elle paroît gagner journel- 
lement; car cette vallée eft beaucoup moint 
étendue aujoui:d'hui qu'elle ue Tctoit fous l<4 
Pharaons, 

Tome il, ^ a ' 
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A roccident , elle paroit s'arrêter au inoni 
Atlas. 

Cette plaine, de faille n'ell pas continua. 

pile elt interrompue par quelques monticule* 

^iftei^iinés çà & là* Ces monticules arrêtent 

• i^snivigc^, ce qui. fournit quelques ruifleaux. 

Les eaux courantes ont entraîné quelques por- 

jtions de terre, végctdç de ces montagnes- .Ceg 

terres sVrêtent fur les bords des petits courant 
• • t. '. .'. , . '- - ■■-•-■ -- . . , *■ 

ifeaui & fertilifécs par rhumidité, elles four- 

*■■•.•■«■*' '*-'«.••■ 

pijïqrit une végétation exjtremement abondante, 
.Ce fpnt ces petites portions de terreihs quf 
cultivent le§ habitons de ces contrées. 
, . tJn des phénomènes les plus remarquablei 
jGuç préfcntent ces plaines de fable , eft la quan- 
jûlé proidigieufê de, fcl marin qu'elles côn- 
lxci}açpt.. Elles en font fi chargées y que 
jtQutes.les^ux qui. y,, coulent, s^cn faturerit 
.& 1^. dcpoîciu en grandes mafîes dans Ti 
tems des chaleurs, hcs habîtàns font obligéf 
jd'aller,, pour leur- uGtge^ chercher des 'eaux 
pureâ ^ avant <ju^cliûs aient traverfc les lâbleJ 

^(§;xcvii): ■ * . 

Il y a des lacs plus du moins éteridar,-tcb 
que ceux du Tozzer , "d'Ai'déa . . . • . où 6 
^rendent ct$ eaux; léîs graildes chaleurs de. 
Tété font évaporer "ûiie psùftie de ces eaux, 
lefqueUes dépofent pouj; lofs unt quantilt 
iuxniCmé de fej. 



i 
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- ' n p^oit même que ce fel mann fe dé* 
compofe en partie par cette grande chaleur; 
que Tadde fe volatilife & que Talkali demeure 
à nud. Car on trouve du vrai natron dan« 
quelques-uns de ces lacs. On dit qu'il en 
fxide un femblable en Egypte , auprès de la 
^ville de Nitrîa, d^où elt venu le nom de na- 
tron. Il y en a d'autres du côté d'Ammon. 

- Cette plaine de fable s'étend peut-être au- 
delà de la vallée du Niger ou Sénégal. Au 
^moins paroît-il certain que dans l'intérieur de 
TAfriquc, à cette même latitude, il y a éga- 
lement des fables & des lacs d'eaux falées, 
où on récueille le fel. Car les habitans de 
'ces * coritirées font \m commerce de ce fel, 
^qu^ls difent trouver dans les fables : & les 
'caravanes qui viennent de ces régions fur le« 
côtes de la Méditerranée, parlent de grandéi 
' plaines de fable , qu'elles ont à traverfer: mais 
'elleà n'ont pas donné des notions exades de 
ces contrées, 

La grande plaine de fable de la Mauritanie 

- j*étcnd au-delà de la vallée d'Egypte , & on 

- la retrouve tout le long de la mer Rouge, 
depuis Mempliis jufqu'aux montagnes de l'A- 

- byffinie , du côté de Sienne. 

On pourroit même dire que c'eft toujours 
: la même plaine de lable , qui fe prolonge 
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' au-delà de la mér Rouge ^ dans l'Arabie ^S- 
trée , ^u côte de Pahnyre , & jufques fur les 
rives de TEuphrate. Celle-d contient aufli dcg 
fcls, mais en moindre quantité. 

Cette plaine immenfe .de fable s'-ctendroà 
àinfî depuis Marot jufqù'à ï'Eùphjrate, & de$ 
bords de la Méditerranée jufques bien avarit 
dans l'intérieur de l'Afrique. 

§. C C X X X 1 1. On retrouve au-delà de 
l'Euphrate , des plaines de' fable plus ou moiiM 
(étendues , en Perfe , du côté d'Ilpahan , dq 
Kerman ... 

il y en a également dans Tlnde» 
Mais une des plus confidérâbles planes iê 
fable de ces contrées^ eft le grand défcrt de 
;^ fable de Cobi^ ou de Chamo , à l'oâcnt d» 
la petite Bukarie. On pourroit dire qu'il s'é- 
tend depuis les confins de la rner Calpiennc, 
du lac Aral^ jufques fur les frontières de la 
Chine. 

Tout le hotd de l'Afîe eil rempli de flcp- 
pes, qui font des fables mélangés quelque- 
fois avec de l'argile , contenant beaucoup de 
icls, comme nous l'avons vu (§. XCVin). 
Ces lleppes commencent du coté de la Cn- 
mée, s'étendent le long du Don., du Volga, 
4u Jaïk ou Oural) communiquent au grand 
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llcppe des Kalmouks y & s'étendent jufq^u'au 
laç Baïkal.. 

Le fabLc n'ell pas toujours à découvert d^n« 
les fteppes. Quelques-uns font recouverts de 
divcrfes plantes. 

§. CCXXXm. L'Amérique offre peii 
de fables. Elle eft toute couverte de forêts^ 
dç prairies , de favanes. Cependant il y en a 
beaucoup à Tejre-Neuve... 

§^ C C X X X X V.. Les fables ne font pa« 
abondans en Europe. On en trouve quelques** 
uns en Allemagne , du côté de la Prufle , d'Ha.- 
iiQvre , dans le Holflein y à Hambourg • . • 

Mais c'efl fur- tout en Hollande où ils fonp 
en plus grande quantité. Ils forment des dunej 
confidérables ^ qui s'étendent Iç Ipng des 
grands fleuves , des différentes bouches dïi 
Bhin , de la Meufe ^ de TEfcaut , & fe pro- 
longent le long des côtes de la mer^ à OIj- 
tende, Nieuport, Dunkerquc, Calais, Bou;^ 
logne • a . .. 

Le Zuiderzçe & tous ces grands bancs dp 
fable qui font dans cette partie de TOcéati 
jufques fur les côtés de rAngletcrre , fur-tou^. 
le Bo/neur qui fait le^ tour de l'Angleterre , 
& s'étçnd jufqu^aux Hybrides y doivent êtrô 
regardés comme un prolQngemcnt de ces fa- 
bles (//. ni). 

Q l 
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lia Bretagne contient beaucoup de îâblej, 
fur-tout du côté de Saint-Paul-de-Lcon. 
Ils reparoiffent fur la côte d'Auni». 

Les landes de Bordeaux font une plaine 
de fable. 

U y en a encore du côté de Bayonnc. 

L'intérieur de la France préfente auiïî quel- 
ques fables du côté de Fontainebleau, de 
Villers-Coterets . . . mais ils s'agglutinent par 
un ciment calcaire & forment des pierres fa- 
bleufes qu'on appelle grès. 

C C XX X V. Il faut maintenant rechercher 
quelle eft l'origine de ces fables ; il y en a 
deux principales ; 

10. Les uns font dus aux fleuves qui les 
charient des montagnes , comme nous l'a- 
vons vu. Le Rhin-, la Meufe, TEfcaut...* 
en charient des quantités immenfes, qui for- 
ment ces dunes confidérable^s. Vraifemblablc- 
ment une partie du Zuiderzée & de ces bancs 
étendus de fables qui fe trouvent dan» ces 
mers , ell due à cette caufe. 

2*^. Mais on ne peut douter que la plupart 
viennent des mers. Cell ce que prouve la 
grande quantité de fel marin qu'ils contien- 
nent 5 & quelques coquilles qu'on y ren- 
contre. 
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Maïs comment les mers les ont - elles d^ 
pofésï 

La fuppoGtion la plus vraifemblablc efl que 
les eaux ont couvert toutes ces contrées ; ^ 
que lorfqu^elles fc font retirées ^ elles ont 
abandonné cette quantité de fabre. Suppofoi;s 
efleâivementque la merfe foit retirée des côtes 
d'Hollande , d' Angleterre & fc foît abaiflec 
d'une quantité confidérablc : il efl ceitain qu'on 
vcrroit fortir du fein de fes eaux une très- 
grande plaine de fable. Si la Méditerranée 
s'abaiffoit également , le banc de fable des 
fept Caps formerojt une plaine de fable. 

Avec ces fables fe fera dépofé le fel m^in 
contenu dans fes eaux j. Se qui eft fi abon- 
dant dans toutes les plaines de fable dé^ paj^s 
chauds. 

Cependant quelques-uns de ces fcls ont 
pu y être produits poftérieurement comme 
ils le font dans nos nitrières. La quantité 4^ 
nitre qu'on trouve dans quelques-unes de ces 
plaines , comme à Kervan en Barbarie, en 
ell ime preuve, puifqu'il^ n'y a jamais de ni- 
tre dans les eaux de la meil 

Si nos fables d'Europe ne font pas falés^ 

c'eft qu'ils ont été lavés par les fréquentes 

pluies qui en ont emporte tout le fcl. Au 

. lieu que dans les pays chauds où font ces fa- 

Q 4 
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ble5 , les pîmes font rares & l'évaporation en 
diffipe les eaux avant qu'elles foicnt rendues ) 
. la mer ou dans les lacs ; elles ne fauroicnt donc 
emporter ces fels, ly ailleurs , quelques - unci 
de nos planes de fables' ont été formées par 
^es fleuves, comme l'ont été quelques -unes 
de celles de Hollande. " 

Les fables du nord de l'Afîc font falés, 
parce que les eaux qui y coulent ne fe vef- 
fent ni dans la mer ni dans les lacs ^ mais y 
féjoument. 

Mais d'où la mer a-t-cllc reçu tous ces fables? 

Ils font de nature quartzeufe. Il paroît donc 
qu'ils' doivent venir des débris des granits, 
des porphyres Se autres pierres des terrcins 
primitifs. Toutes les rivières qui prennent leur 
fource dans les terrcins primitifs , roulent de 
pareils fables j tels font le Rhin, la Loire, 
la Garonne •.... & lei charient- dans le fcin 
des mers. 

On peut donc fuppofer que tous ces fables 
dépofés fur les continens , & ceux qui cxiftent 
encore dans le fein des mers , viennent du 
détritus des terreins primitifs. Les feld-fpaths, 
les mica , les tourmalines , les hornblendcs 
& autres élémens des pierres des terreins 
primitifs, fe font décompofés; & on fait 
qu'ils fe décompofent facilement. Leurs priA* 
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cipes 5 favoîr , la terre argileufc, la terre calcaire^ 
la terre magncficnne , les chaux métalliques & 
la terre quartzcufe , fe font mélstngés avec le« 
débris des' êtres organifés pour former les cou- 
ches fecondaires. 

Mais leur partie quartzeufc ^ le quartz criC- 
tallifc régulièrement pu confufément des gra- 
nits ne fc décompofe qu'avec beaucoup ds 
difficulté. Il efl emporté par les eaux cou- 
rantes dans le fein des mers, & y forme ces 
fables quartzeux qui y font fi abondans. 

Une partie des fables dépofés par les eaux 
a pu être déplacée poflérieurement à la re- 
traite de ces eaux. Car les vents charient ces 
grandes mafles de fable d^un lieu dans un 
autre. Les voyageurs nous effraient en nous 
rapportant la manière dont des mafies immenfes 
de fable font foulevées par les vents , & cou- 
vrent de vafles contrées. Des caravanes en- 
tières y font quelquefois enfeveiies. Des armées 
même ont manqué à y périr , comme il arriva 
à celle d'Alexandre dans fon voyage à Ammon. 

Ce mouvement même des fables peut cou- 
vrir des terreins qui ne l'avoicnt pas été pri- 
mitivement. Nous en avons un exem^e frap- 
pant en FraRce. 

« Aux environs de Saint-Paul-de-Léon , en 
» baffe Bretagne j dit Thiftoire de TAcadémic 
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y> de Paris , en i 72 2 , il y a , fur la nifr^ 
î> un canton qui, avant l'an 1666, étoit ha-^ 
n bité, & ne Teft plus, à canfc d'un^fabl^ 
> qui le couvre jufqu'à la h^utciu: de vingt 
» pieds, & qui, d'année en année, s'avance 
» & gagne du terrein. A compter de l'épo- 
» que marquée, il a gagné plus de fîx lîenes: 
» &: il n'ejR: plus- qu'à une demi -lieue de 
» Saint-Paul , de forte que , félon toutes lesap- 
*» parences , il faudra abandonner cette ville. 
» Dans les pays fubmergés , on voit encore 
» quelques pointes de clochers 8c quelques 
» cheminées qui fortent de cette mer de fa- 
» ble . • . . c'eit le vent d'eft ou de nord qui 
» avance cette calamité. Il élève ce fable qui 
» efl trè^-fin , Se le porte très-loin* 

)) L'endroit de la côte qui fournit tout ce 
» fable, eft une plage qui s'étend depuis un 
» peu plus de quatre lieues , & qui eft pref- 
}) qu'au niveau de la mer, lorfqu'elle eft pleine. 
» La difpofition des iieuK eft telle , qu'il n'y 
» a que les vents d'eft ou de nord-eft qui 
» aient la diredion ïiéccflairc pour porter le 
» fable dans les terres. Il eft aifé de concevoir 
» comment ce fable , apporte par le vent , eft 
>> repris enfuite par le même* vent & porté 
» plus loin ))• 

Ce que nous venons de voir arriver au- 



près de Saint-Paul a lieu également dans tous 
les endroits où il y a des fablis. Les vents 
tfouell charient les fables de Barbarie fur 
rÉgypte qui en eft encombrée journellement. 
^ Mais ce que les vents font aujourd'hui, ils 
. l'ont pu faire dans des tcms antérieurs , lorfque 
la mer étoit à. une plus grande élévation. Ils 
ont donc pu porter des fables & les dépofer, 
comme ils en dépofent auprès de Saint -Paul, 
ians que les eaux les aient laiifés fur ces côtes. 



JDES MASSES GRANITIQUES 
ÉPARSES SUR LES COUCHES 
CALCAIRES. 

S.CCXXXVI. On a trouvé dans les Alpes 
au milieu des terreins calcaires, & bien loin 
des montagnes primitives , de gros blocs de gra- 
nit & d'autres pierres de terreins primitifs. 

Il exifte de ces blocs de granit fur les monts 
Salèves. Ils font plus ou moins gtos, plus ou 
moins roulés , & toujours ou prefque toujours 
à la fiirface de la terre. 

On en trouve audi beaucoup dans les pays 
de Vaud fur les bords du lac de Genève, oc 
à une diftance plus ou moins canCdcrable du 
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lac. Plufîeurs de ces blocs font très-gros, d^autrcs 
ibnt d^un voknie peu confidérablc. 

Tai également vu de ces mêmes blocs du 
côté de Pontarlier fur le Jura. Quelques-uns 
avoient plus de cent pieds cubiques ; d'autres 
font d'un petit volume , & Pontarlier eft élevé 
de plufieurs centaines de toîfes au-deflRis du 
lac de Genève» 

Toute la chaîne du Jura elî couvcne à fa 
furface de pareils blocs de. granit . . • . qui font 
d'un volume plus ou moins confîdérabîe. 

II faut obferver que toutes ces chaînes cal- 
caires font à l'occident des montagnes primi- 
tives les plus proches , qui font le Mont-Blanc, 
le Saint-Bernard 5 le Saint-Gothard. . - . . 

La Lombardie préfente le même phénomène. 
Des montagnes calcaires auprès de Turin font 
couvertes de blocs de granit^ dont quelques- 
uns ont jufqu'à trente pieds cubes de maflè , 
& ces montagnes calcaires font éloignées de 
plufieurs lieues des montagnes granitiques , & 
en font abfolument féparées par la vallée 
d'Anières & la plaine de Turin (i). 

L'autre côté des Alpes du côté de l'Alle- 

tnagne offre encore les mêmes faits. Du côté 

■ ■ 1 1 II II. ■■■■111 ■ ■■ ■ » 

(i)'Dolomieu , Journal de Phyfiqiie ^ pag. 5^, 
Jaavier I7^3« "" 
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ïe la Wettphalie & delà Baffe-Saxe, on trouve 
jn grand nombre de pierres primitives éparfes 
Rir le» "fables avec des pierres calcaires. « Dan» 
to ces contrées, une couche épaiffè de fable 
» mobile recouvre le phis fou vent, tant fur lej 
» hauteurs que dans les lieux bas, des côucheè 
» en défordre de pierre fableûfe ou calcaire', 
» de marne ou d'argile, & ces blocs de pierreg 
» primordiales font erlfevelis jufques fort avant 
I» dans cette couche fupérièure (i) )k 

On retrouve de ces maffes granitiques cparfcïg 
ca Se là fur des terreins fecondaitei , xdiii le 
long delà chaîne des monts Kràpacls',' & jùfquçg 
du côté de Mofcou le lohg de^ monts Valdai. 

tiC bloc ïmmenfe de granit,* dont cft faite 
la flartue de Pierre Premier *â Péter Aoùrg, a été 
trottvé dans un marais égaiement à Tociîdent 
âes chaînes granitiques, & à iule très-^^n^e 
disante de ces chaînes. - 

Paltas a Vu auprès de Branitzkoï - Jam dea 
blocs énormes de quartz*^ lom'detf moritagniéa 
primitives (2). 

§• CCXXXVII. je ine iiiîs informé do 



(i) Dcluc^, Journal Je Fftyjiqué ; pzg* xoy < 
Février 179t. • 

(z) Voyage! ae Pillas > tom. l, pag* ^» tr^ 
ftanç^ :; : r' 
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Ikvans qui ont voyage du côté d'Aflrakan & 
de la Sibérie 5 fi le même phénomène y a lieu. 
Jls m*ont répondu n'avoir rien obfervé de 
femblable. Dans les lits des rivières , dans les 
l)laines, on trouve des pierres qui font roulées 
par les eaux, comme dans le refte du globe; 
mais CCS pierres roulées viennent des oioft- 
iagnes fupérieures, & on ne parle point de 
}plocs granitiques for les montagnes calcaires 
La Chine , Tlnde , la Perfe. , TArabiç^ 
Jl'Afie mineure ... ne préfentent aucuns de ces 
Jblocs granitiques fur les moiuagneflr calçai]:ie&: 
,ç'eft, au moins ce que nous pouvons conclure 
-des rapports, des vo^yageurs, . 
.. L'Egypte, la M^aùfitanie, & le reôe. de i'A- 
;fi;ique n'offrent nop .plus rien de feoiblahlc. : 
^,. O^ ne peut rien prononcer fur l'Âçnérique, 
,^ui n'eft p^ encore affez connue^Cepcadanç, 
d'après les rappons des voy^eurs, on pcvt 
^ponjéâurer qu'il n'y a aucun dç^cés Wocs gra- 
çPidq^es for les moi^gncs feçpiidâires... 

L'Efpagnc , la France, excepté ip Jura, 
^l'AngleterrejJa JS^ ..ne font -voli 

de ces galets granitiques cjue dans les vallées, 
dans les plaines le lonjg des rivières. 

Il paroîtroijt que le phénomène, dont il cô 
.ûei qaeflion, ferait particulier ayx chaînes cal- 
caires qui environnent, à l'occident, les ilipts 
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les monts Krapacks & les monts Valdaï, & 
qu'on ne trouve des blocs granitique^ fur lc$ 
knontagnes calcaires, que depuis Tiuin jufqu'à 
Pétersbourg 8c à Mofcou. 

§• CCXXXyiII. La caufe qui a porté cet 
inâfles granitiques à de fi grandes hauteur^-, 
fur des montagnes calcaires trcs-éloignces de* 
* chaînes primitives , n'ell point facile à fàifirr La 
difficulté augmente, encore, fi on fait sftténtdfbià 
qu'indépendamment de l'éloignemem , élldi 
ont dû encore franchir le plus foùvent dcfg 
Vallées profondes, & par cônféquent gravir la 
^ontagiic'calcaire a une Kauteui plus ôd moitti 
«onfidérable, '^^ 

Ceux de ces blocs qu'on trouve, pat exemple, 
iur te Jura^ ne peuvent venir que du Mont- 
Blanc, ou du Saint- Bernard, ou dii Saîat* 
Godigrd. . .- * ' 

. : S'Ss ^^iennent du Mont-Blanc, il faut.qu'i^ 
aient franchi les vallées de Chamouni , qu'^s 

^Xc foient cnfuite élevés fur ies monts Salèvea ^ 
xedefcendus dans la vallée profonde du lac d^ 
Genève, & enfin qu'ils aient gravi fur le Jufa 
à deii hauteurs confidérables. 

S^ils font venus du Saint-Gothard, ou du 
Saint-Bernard , ils auront dû être apportés^ par 
la vallée deSion, Saint-Mamice^ & être élevé» 



ît^S T H iî O K I K 

ftir le Jura j & il y a au moins quinze à vingt 
lieues. * 

Mais dans d'autres endroits, les diflances fom 
encore plus confidérabics. 

§. .CCXXXIX. Voici des faits dont il ne 
faut point s'écarter dans la recherche de cette 
caufe* 

,. 1^. PluÇeurs de ces blocs granitiques, tdi 
.que celui de la llatue de Pierre Premier, font 
d'un voluine Immcnfe : ce deriiîer -etbit de 
trtentc à quarante mille pieds cubiques. 
, . iz®. Il y a. de ces gros blocs, tels que fen 
^ vu du coté de Pontarlier, qui font peu ufcs, 
peu arrondis. 

. 30. Il y en a un plus grand nombre d'autres 
qm font petits , trcs-'àrrondîs,* 6c reflemblent 
i)arfaitemerit' âiix' galets des rivières & dei 
plaines. 

,_ 4°. Tous ces blocs font à la furfacé'dela 
*terrc , 'fur les ïnati-lrcs fecondaifes ^ ■& princi- 
*pâlemçnt fur le^r matières calcaires. 
• yo. Plufieùrs de ces blocs foiit à- la diflancc 
de quinze à vingt lieues des chaînés primi- 
tives. 

Ces faits indiquent deux chofcs : 

Que letranfport de ces maffef granîtiquci 
a. été fait poftérieurement à la formation dei 
dernières couches calcaires j; ■. . 
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Que ce tranlport a été fait par les eaux ) 
puifque tous ces blocs font plus ou moing 
arrondis & roulés. 

D'où il s'enfuit qu'il falloît qu'à cette époque 
les eaux fuffent encore à la hauteur à laquelle 
on trouve ces blocs. 

Mais cette caufe, telle qu'elle foit, n'a ag£ 
qu'aux environ^ des Alpes & de leurs chaînes , 
qui s'étendent par les monts Krapacks & Val-* 
4ài^ du coté de Pétersbourg &: de Mofcouj 
&: fon aâion s'eft dirigée plus particulière-^ 
ment à l'occident de ces montagnes, 

§• CCXL# Il faut rechercher maintenant pat 
quels moyens les eaux ont pu, aux époques quo 
nou5 avons déterminées, apporter ces mafTef 
granitiques dans les lieux où on les trouve* 
On fent qu'ici les opinions des naturaliftei? 
ont du varier, comme dans l'explication det 
autres phénomènes géologiques, 

Plufieurs ont fuppofé que le terrçin xnter-' 
médîaire étoit rempli , & qu'il n'y avoit point 
de vallées; que ces blocs ont été détaçhéi de* 
hautes iUQntagnes , Se que des courans vio- 
lent les om portés d'abord fur les montaignç» 
^ibcondaires moins élevées , & ont creufç iceg 
Vallées poftérieurement. D'autres difent que 
CCS . vallées cm été formées par de5 aôaifle-, 
mcnsp 
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Ces favàîis fe font donc deux difficultés* 
La première eft le tranfport des blocs. 
La féconde eft l'excavation des vallcei 
intermédiaires poftérieurement au tranfport de 
ces blocs. 

Je ne penfe point qu'on puifle dire que lef 
Tallées intermédiaires ont été creufées depuis le 
tranfport de ces blocs. Car pour excaver uno 
vallée depuis Pontarlier, par exemple, jufqu'aux 
ÎÀlpes granitiques, c'efl à-dire jufqu'à la vallée 
de Sion, qui eft la cKaîne granitique la plus 
prochaine qu'il y ait, quelle force énorme! 
la diftance eft plus de vingt lieues , & la pro- 
fondeur êft de trois ou quatre cents toifcs & 
davantage. 

' Nous ne connoifTons point de forces fcnu 
blables dans la nature. 

Aucun courant n'auroit pu l'exécntcrw 
Etfi on fuppofoit un courant de cette forçai 
îl àuroit tout boulcverfé* 
' Je ne puis non plus admettre un aflàHR* 
ment aufîî énorme fans les raifons les plus fortes. 
Mais fi cc^ vallées n'ont pu être'éxcavées^ 
quelle force aura pu élever des blocs aufiicon- 
Cdéfables fur le Jura & les autres montagnes 
(econdaires , fur lefquelleJ ils fc trouvent? 
\V6ici ce que je crois de plus vraifemblabU à 
c«t égard. 
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'§. ce XL L Nous favon^ que lc$ lamea 
des mers & des lacs rejettent fur la plage dcf , 
galets, aflez gros, Les bords de, tous .les lacs 
font couverts de pareils galets y comme nous, 
l'avons déjà dit* 

Or, ces lacs & ces mers ont une, pfofpn.-*, 
deur plus ou moins confidérable. .1^ ]^^^%^% 
à- Douvres, eft couverte de galets aflez volu- 
nfûneux , & le fond de la Manche , vis-à-yî* 
de Douvres, a au moins vingt brafles ou cent, 
pîedf de profondeur, fuivant Buache. La mer^; 
vis-à-vis Saint-Malô, a quarante à cinquante 
braffes de profondeur ., • Il faut donc que la^; 
lame ait^ aflez de foice pour emporter avec; 
elle ces galets fur la plage , & les remontef 
au- moins' jufqu'à cent pieds de hauteur.^ Car 
fuppofons que le détroit de la Manche foit ^ 
fec, on poiirroit dire, avec réalité,, que les 
galets de Douvres ont été remontés à une 
hauteur plus ou moins confidérable, qui fera au 
moins égale à cent pieds , laquelle eftla jiioin^ 
dre profondeur de la Manche vis-à-vis. Dou- 
ces. 

' Pour faire l'application de ceci aux maflejT 
granitiques du Jura & autres lieux , il ne faut 
que fuppofer plus d'intenfitc à-Tefiort de U 
lame. La plupart dcg blocs granitiques du Jura 

R4 
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fJrit moîfii gros que ceux des bords de la mer 
à Douvres» 

On retrouve ces galets granitiques fiir Ici 
bbrds du lâc de Genève. Ce lac a, dans ccr» 
tains endroits , une profondeur de mille pieds* 
Si on fuppofoit ce lac dcfleché, on pourrok 
donc iiire que ces galets granitiques ont éic 
élevés à la hauteur de mille pieds. Or , ces 
galett font auffi volumineux que la plupart dç 
ceux du Jura. On peut donc bien fuppofer que 
tous les blocs granitiques du Jura ^ qui ne fonic 
pas plus gros que ceux 4u lac de Genève, j 
ont été élevés par la force des lames. 

Mais la difficulté efl plus confîdérable pour 
les grb«-blocs ^ tels que celui des marais de 
Pétersbourg ^ tel* que ceux que j'ai vjis da 
côté <ie Pontarli^r. Il ne païoît guère poffible^ 
au premier coup-d'ocil, qu'une lame puiffc 
remuer des mafles aufli énormes. 

Je (ens toute la force de ces difficultés. Mais 
filles me paroiflent moins grandes, dans moa 
liypothèfe , que dans les autres. 

Je ne puis admettre ni l'excavation de cet 
vallées, ni leur aflàiflcment. Mais en fiippo- 
fant même que ces vallées n'exiftoiem pas i 
cette époque, la difficulté feroit toujours à^eir 
près la même. Il faudroit toujours liippofcr 
que les eaux om pu tranfponet ces mêmes 
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•naffes aux lieux où elles font. La feule diffé- 
rence feroit que ce tranfport fe feroît fur im 
lerrein à - peu - près plane. Car on ne peut 
pas dire que ces maffes auroient roulé, par 
leur propre poids , de la cime de hautes mon- 
tagnes. La diftance du lieu où elles fonc 
aux montagnes granitiques , efl trop conîîdé- 
rable , puifqu'il y a plus, de vingt lieues. Et 
qu'cft la hauteur du Mont - Blanc lui-même , 
relativement à fa diftance de Pontarlîer? Noua 
voyons journellement, à la cime dejB i»onta- 
gttcs y de^ gros blocs , qui ont une pofition 
fixe, & que les courans ordinaires ne fauroien^ 
ëbraniei'. Ces bloc», même dans cette hypo-. 
thèfc , n'auroient donc pu également qu'être 
tranfportés par U force de la lame & des cou* 
jaiis« 

Les deux hypothèfes ne différent donc qu'ea 
ce que, dans l'une, on fuppofe que le tranC- 
port s'eft opéré fur une furftce f/lane.. 

Et, dans, la mienne, je fuppofe que lé tranf- 
port s'eft d'abord fait fur des fyrfaccs planesi 
& cnfuijtc fiir, des fujrfàccs inclinées en remon- 
tant, 

MaÎ5 fi îes eaux ont pu tranfporter ces maflea 
cnormes fur une furface plane , & il faut bien 
<ju'on l'admette , elles auront pu également U 

R3. 
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îcmonter fur une furface inclinée ; il ne leur 
faut qu'un degré d^ force de plus. 

Il relie à alTigner quelle a été la caufe qui , 
dans cette feule partie du globe ^ a pu produire 
d'aufli grands eflcis. 

C'eit ians doute une caufe locale, qui nj 
agi que dans les Alpes , dans Ica monts Krapacks 
& dans les monts Valdaï , & particulièrement 
à leur partie occidentale. 

Ce phénomène , qui s'étend ainfî à une 
diftançe de cinq à ' fix cents lieues , ne peut 
donc être attribué aux eaux d'un lac particuliûr, 
comme on le pourroit fuppofer relativement 
aux Alpes & au lac de Genève. 

Il doit être l'effet du mouvement des eaux 
des mers. Et voici comme je conçois qu'elles 1 
auront produit ces effets. 

A Saint -Malo , & fur toute fcette côte, les 
marées font prodigicufes, & l'élèvent quel- 
quefois jufqu'à cinquante pieds . de hauteur. 

Suppofons-lcur la même étendue dans l'inf- i 
tant que la mer croit encore au pied des Alpes, i 
des monts Krapacks & des monts Vaidaï. Elles 
devoicnt mcine être plus confidérables , à caufe 
de Li plus grande maffe des eaux , & delà pro- 
fondeur des niers.Or des lames aufii fortes auront 
pu élever à une grande hauteur des galets trcr 
groi Se trcs-pcfans. 
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Voilà , je crois , tout ce que les connoif- 
fances , acquifes dans ce moment , nous per- 
mettent de dire fur ce phénomène firigulier. 
On pourroit peut-être encore avoir recours 
à des commotions fouterreincs ^ à des trem- 
blemens de terre. Nous verrons que ces com- 
motions font quelquefois âffez fortes pour 
trânfportcr jufqli'à plus d'une lieue de diflance 
des mafTcs immcnfes de terreins d'une profon- 
deur confidérable , & contenant plufieurs ar*r 
pens de fuperficie, comme il efl arrivé dans 
le tremblement de la Calabre^ en 1783. Mais 
i^cs phénomcnes n'ont lieu que dans les cou- 
ches' fecondaires , & jaiTiais dans les terreins 
primitifs. 



DES FENTES ET DES CAVERNES,^ 

§. CCXLIL Dans Pénumération des phé- 
nomènes géologiques ^ on ne doit pas oublier 
les fentes & les cavernes. Les grandes maffes 
qui forment la furface du globe , ne font point 
d'une feule pièce. Elles ont éprouvé des fcif- 
l&ires qui divifent les bancs & les lits dont elles 
font compoféei'. Les criftaux.qui les forment 
font réunis. Le lieu de la réunion paroît dilUiiç* 



Maïs CCS fentes ne font , pour aînfî dkô ^ 
qu'une folution de continuité des maffes , une 
interruption , & il n'y a point d'efpace vid« 
entre les deux portions ainfi féparées. On 
pburroit donner à ces fentes le nom dc/cij' 
Jures. 

Ce qu'on appelle communément/^/zr^j dfficrc 
de celles-ci, en ce qu'il y a un vide plus ou 
moins confidérable entre les deux portions 
féparées. Ce font les vraies fentes qui fe pro- 
longent à une diftance plus ou moins confidé- 
rable. 

Mais fi ce vide a une certaine largeur y M 
prend le nom de cavernes ou grottesm 

Il faut diflinguer trois efjpèces de fentes & de 
cavernes. 

i<^. Les fentes & cavetnes des terreins prîr 
inififi. 

TL^. Celles des terreins fecôndaires. 

3®. Celles des terreins volcaniques. 

DES FEMTÉS ET DES CAVERNES 
DES TERREINS PRIMITIFS. 

%, C C X L 1 1 1. Dans les terrains primitifs ^ 
on ne Conrioît point de vraies fentes* Ce no 
font que desfciffures qui aflcdcnt toutes fortes 
dediredions, & s'étendent, à des profondeur» 
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îmmenfes. Il n^y a pas ordinairement d'cipaces 
vides entre ces parties ainfi fendues. {PL VII.) 

Les granits & porphyres de nos terreins 
primitifs font fendillés de tout côté : on a 
peine à y rencontrer des mafles d'une certaine 
étendue qui ne le foîent pas. Néannipins on 
peut foupçonner, d'après les immcnfes obélif- 
ques & colonnes qu'on a retirés dans la Haute- 
Egypte , que ies granits de ces conu*ées y ont 
moins de fcifïïircs. 

DES FENTES ET DES CAVERNES 
.DES TERREINS SECONDAIRES. 

§. C C X L I V. Dans les terreins fecondairet ^ 
les mafles font par couches &: par bancs. Elles 
[ont ordinairement féparécs par d'autres cou- 
ches peu épaifles & entièrement tcrreufes qui 
fe trouvent entre chaque grand banc. Ces 
petites couches font communément^ d'argile > 
DU de marne argilcufe. Ce ne feroit qu'aflez 
Improprement qu'on p'ourroit appeler fente 
:ette féparation des bancs, excepté lorfqne, 
par quelques circonftances , les couches font 
levenues verticales , ou àrpcu -pitè« verti- 
cales. 

Ces couches 9 dont l'étendue fe prolonge 
fouvent à une demi - lieue , à une lieue , & 
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tnêmc davantage ^ ne font pas cTtine feule 
pièce. Elles fontbrifées, en difFcrcns cndroiti, 
par des fci([ures , comnxe les pierres des ter- 
reins primitifs.. Lorfque cette féparatioh ne 
laiffera point d'intervalle entre les deux bords 
de la icparation, on ne pourra pas Tappcler 
fente. Ce ne fera qu'une fcifTure. 

Mais il y a fouvent intervalle, & efpace vide 
entre les bords de la fciffure : & c'eft pour 
lors une vraie fente , qui peut être plus ou moins 
large. 

Ces fentes Tont très-communes, dans les ter- 
reins fecondaires. Il en efl même peu où on 
n'en obferve. 

Mais il paroît que, lors de la formation de 
ces couches, cet efpace, vide aujourd'hui^ 
n'exiiloit pas , & devoit être rempli. 

Souvent il Tctoit par des parties tcrreufes 
& non pétrifiées. On obferve journellement, 
dans les bancs de pierres , aux endroits de la 
fciffure , des portions qui ne font , pour ainfi 
dire , qu'à l'état terreux, &: n'ont pas de foli- 
dité. Ces terres auront donc pu être déplacées 
par une caufe quelconque, & donner naiffance 
à ces fentes. 

-D'autres fois , plufieurs couches fe fontbri- 
fées au même moment ; ce qui a produit des 
fwiites perpendiculaires , ou prefque perpen- 
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diculaîrcs plus ou moins étendues, fuivant !• 
nombre des couches fradurées. On ^flT de 
ces fentes dans toutes les montagnes calcaires 
qui font ouvertes. 

Ces fraftures ne fe correfpondent pas tou* 
jours parfaitement ; en forte que les fentes 
font interrompue! , & au lieu d'être verticales , 
elles font en zig - zag. C'eft ce qu'on peut 
obferver facilement dans toutes les hautes 
montagnes calcaires coupées verticalement. 
Mais chaque partie fcparée de la fente efl tou- 
jours à-peu-près verticale, {^fig. 2 ^ pL i^. ) 

La même chofe s'obfcrve dans les monta- 
gnes gypfeufes. Les couches en font égale- 
ment brifces , & les fentes s'étendent plus ou 
moins profondement , en fuivant verti'calement 
pluiîeurs couches. 

Les carrières de Montmartre préfentent 
même un phénomène afTez curieux dans ces 
fradiifes. Elles forment des colonnes prifma- 
tiqucs verticales , qui ont plufieurs angles irré- 
guliers , & rapprochent plus ou moins des 
prifmes de bafaltes. Mais il s'y trouve auflî des 
fentes plus confidérables , qui font verticales, 
& ont une aflez grande étendue. Il a coulé, 
dans plufieurs de ces fentes , un albâtre cal- 
caire jaunâtre , qui eft fufceptible d'un affçz 
beau poli. -'*';•■ 
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On peut affigncr deux caufcs prîncîpalci 
aux fradures ou fente» des tcrreins fecoa- 
daires. 

§. CCXL V. Ces pierres font, la plupart, 
aflez poreufes pour retenir une aflcz grande 
quantité d'eau, qui les pénètre intimement, 
& en tient les parties diftendues. Lorfqu'après 
la retraite des eaux des mers , ce» couches fe 
font trouvées hors de leur fein, cette eaH, 
dont nous parlons , s'efl: peu- à - peu diffipéc 
La pierre s'eft defféchée , & s'eft fendue 9 
comme le fait une maflc d'argile qu'on fai^ 
deflecher. 

§. CCXLVL La féconde caufc de ces 
fraftures ou fentes dépend des petites couchef 
terreufes non pétrifiées , qui féparent les grands 
bancs. Cette partie terreufe, qui eft ordinai- 
rement argileufe ou mameufe, étoit encore 
plus gonflée par l'eau que la partie, ^picrreufe. 
Elle a donc éprouvé une retraite encore plus 
confidérable , lorfque ces terreins font fortii 
du fein des eaux , & a produit un plus grand 
eflet. 

Mais indépendamment de cette retraite^ 
ces petites couches terreufes foru fouvent dé- 
layées par les eatùt pluviales, qui s'inlînuent 
cixtre cet couches pour aller /ormer les fon- 
taines. Ces eaux emportent une partie de cette 
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^crre. Les bancs fupéricurs , manquant d'une 
afliette fixe, s'afFaîflcnt & fe brifcnt. Cetefiet 
fera fur -tout fenlîble le long des vallées où 
fe rendent ces eaux des fontaines & des 
fburces. 

Les fentes qui fe font dans les gtacîeri 
confirment ce que nous venons de dire. Cet 
^lacieijs font formés de neiges , qui tombenç 
pendant l'hiver. Elles s'amonCèlent, fe taffent , 
èc forment une glace très - folide. Mais la: 
partie qui touchée la furface de la terre fond 
continuellement , par l'efièt de la chaleur cen- 
trale. Elllc fournit des courans d'eau , qui cou- 
lent fous ces glaces. Il fe fait des vides. Le* 
glaces fupérieures manquant d'appui, fe bri- 
fcnt avec fracas , & forment ces fentes , fi corn»- 
munes dans les glaciers ^ & fi dangereufes pouir 
les voyageurs* 

Lorfque, par im rcnverlement de monta- 
gnes , les couches de ces tcrreins fêc^ndaires 
deviendront verticales, ou à peu près verticale* ^ 
& que les eaux courantes entraîneront la petite 
couche tcrreufe qui eft entre chaque banc , il 
ft formera une fente verticale , ou prefqut 
yerticalct 

Des. tremblemens de terre violens , en éfaraiK 
knt toute ime conu:ée , brifem les couchci 
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dont elle eft compofcc , & y produifent âci. 

fentes. 

Les fchincs & le$ charbons préfentcnt auffi 
fouverii des fentes. Elles font produites par les 
mêmes caufcs que dans les terreins calcaires &. 
gypfôux. . 

. Les fentes , dans les terreins Calcaires • fchif- 
tcux & gypfeux, paroiffent. s'étendre à àts 
diflances immenfes. Car les tremblemeiîs de. 
terre font produits, comme nous le verrons," 
par des -fluides aériformçs , qui , en fc déga- 
geant j s'introduifent dans ces fentes. Or ces 
tremblemens de terre fe font rcfTentir quel- 
quefois à plus de cent lieues. Celui de Lis- 
bonne , de l'JSSj p^^oit même s'être étendu 
jufqu'à l'extrémité de TEurope. Mais c'efl 
toujours .ordinairement dans les terreins fecon- 
daires. i 

^ .§• Ç C X L VI I-. Tout ce que nous venons 
de dire des fentes doit s'appliquer aux cavernes. 
Car, quelque difficulté que préfente leur ori- 
gine, on né fauroit la révoquer en doute. On 
en connoît un très-grand nombre qui 'ont été 
yifitées par des observateurs exaél*. Elles font 
toutes dans des terreins calcaires fccondaîres^ 
quelquefois dans le gypfe. 

Une des plus célèbres eft celle de Pàfos , 
qui a cté^bieiï décrite p^u: Tburnefort» Elle cfl 
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à^vaie vafte étendue, compofée de pluficurs 
cliambres. 

L'intérieur de toutes ces cavernes ou grottes 

•ft tapi/Té de belles ftaladites, qui pendent au 

ha ut des voûte s. Quelquefois le fuc pierreux 

tombe du haut de la grotte fur fon fond, & y 

forme des ftalagmites. 

II. eft peu de contrées où on ne trouve de 
ces grottes. Il y en a plufieurs en France ^ 
dont nous avons des defcriptions exaâes. Une 
des plus lingulicres, cfl celle d'Arcy, prèi^ 
Vermanton ^ auprès d'Auxerre. Elle cft dans 
des couches de pierre calcaire. Sa longueur 
eft de deux cent quarante-fept toifes. Elle efi 
éompofée de plufieurs chambres ou falLcs ^ 
remplies de ftaladitcs 8c de ftalagmites j quçt- 
ques-unes contiennent de l'eau. Mais ce qui 
eft aflez étonnant , c'èft qu'en pluGeurs endroits 
de la grotte, on voit, entre les lits du rod)er^ 
une couche de deux pieds d'épaiflcur d'un 
gros gravier, mêlé de beaucoup de mica 6l 
de granit. Ce gravier y a été apporté vraifcm* 
blablcmcnt par la petite rivière de Cure, quî 
paiïe auprès de la grotte , & qui vient des 
montagnes granitiques auprès de Château- 
Chinon (i). 

(i) Defcription de la grotte d^Arcy, par Pazuoi^t» 
Hem. de ÎAcai. ic Dijon ^ ojU nZ/{^ 
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La caverne de la Balme, auprès de Clufe, 
en Savoie , a plus de feizc cents pieds de lon- 
gueur. On y rencontre au milieu une cfpèce 
d'ouverture , qu'on appelle puits , & qui eft 
très-profonde 5 autant que j'en ai pu juger par 
les pierres que j'y ai jetccs. 

L'eau coule dans cette caverne le long dej 
parois , & y forme des flaladites* 

Les grottes ou cavcrnej, dans les gypfesi 
font plus rares que dans les matières calcaires. 
Cependant on y en trouve. Pallas en a vu plu* 
Ceurs dans fon voyage de Sibérie. La première , 
dont il parle, cft fituée prcs de la Piana , dans 
une roche gypfcufe : elle a plus de cent vingt 
pieds de longueur fur une largeur & iine hauteur 
qui varient continuellement. Il y a un -courant 
d'eau. 

Il a vu une féconde caverne dans le gypfe, 
luprès d'Inderskaïa. 

De iroifièmes cavcrrres daiîs des pierres 
gypfcufes j auprès de Kitfchiginskof . . • 

Il y a auiîî dcr c^veiiier d \v^ des fchifles 
folidesj tels que des icrfiLcs ';iii contiennent 
l>eaucoup de calcaire. Falias a vn \^nt caverne 
alTez étcjidue dans des fchifles calcjii 'e:3 ?i i. JiToe- 
tach« 

Les caufes qui ont prcaL.ît c*..î cv/cme? 
font faciles à concevoir. Leur fciin:.::oa «^ t 

poi*-;:iLiir^ 
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^poftérieure à celle de la montagne. Car de« 
couches fuppofent toujours un lit , une affiettç 
fixe , fur laquelle elles repofent ; & comme 
toutes les montagnes où font ces grottes ^ font 
par couches , il s'enfuit que les gK)ttes n'exif- 
toient pas dane le tcms que les couches fe font 
dépofées. 

Mais à la place de ces grottes , les couches 
n'avoient point de folidité ; elles étoient ou 
terreufes ^ ou de pierres tendres. Les eaux 
qu'on rencontre dans toutes ces cavernes ont 
'délaye ces terres , ces pierres , & les ont 
entraîné dans leur cours. Et ainfî s^efl formée 
la grotte ^ qui s'eA enfuite agrandie par la 
même aâion continue des eaux. Les parties 
granitiques qu'on trouve dans celle d'Arcy^ ne 
laîfl'ent aucun doute à cet égard. 

Dans la grotte d'OrfcUes , en Franche^ 
Comté , les bancs des rochers ^ qui lui fei»* 
vent de parois ^ font creufés 8c rongés comm^ 
ceux des bords d'un fleuve ; ce qui indiqué 
bien qu'il y a eu des courans. 

Nous verrons (§. CCLXI) plufieurs 
rivières , pluficurs fleuves fe perdre dans l'in- 
térieur de la terre pendant un e(pace plus ou 
moins long. Sans doute leurs eaux traverfent 
de pareilles grottes foutcrreines. 

Quelquefois il arrive que la caufe qui a 

Tome IL S 
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formé les grottes les détruit. Les eaux minant 
les parties qui foutiennent le toit de la grottes 
il s'affaifle, & la comble en plus ou moias 
grande partie. 

Les grottes fe comblent encore journelle- 
ment par une autre caufe. Nous avoru dit 
que , dans la plupart ^ les eaux courantes y 
forment des flaladites & des flalagmites. Ces 
concrétions pierreufes peuvent s'augmenter 
au point de remplir la grotte plus ou moins 
complètement. Il ell même peu de grottes dans 
lefquclles ces concrétions n'aient fermé quel- 
ques galeries. 

DES FENTES ET DES CAVERNES 
VOLCANIQUES- 

§. CCXLVIIL II y a un autre ordre 
de fentes & de cavernes. Ce font celles qui 
exillent fous les montagnes volcaniques. 

Quand on confidcre que l'Ema brûle depuis 
plus de trois mille ans; qu'il a vomi imc fi 
grande quantité de laves , que fpn cratère fe 
trouve élevé de feize cent quatre-vingts toifci 
au-deffiis du niveau de la mer ( il eft vrai 
qu'on doit fuppofer. que la montagne où il 
s'eft formé avoit déjà une certaine hauteur ) ; 
que le contour de toute la montagne eft dcpltis 
de trente-trois lieues, & qu'une grande partie 



^. 
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^e la Sicile eft cpu verte de Uve$ ^ dcr ppficef 
& autres matières, qui. ont été vQrnies pgr. ç* 
volcan principal & fes collatéraux, .oi^^çonçoit 
faciieinent qu'il doit y avoir fous cette mafle 
^es cavités immenfes. /^ . 

Toutes les îles Liparis paroiflentckfi prop 
duits des volcans éteints, ou en aâiyité>::qui 
communiquent peut-être avec l'Etna. 
' JLci Véfuve fournit tipe preuve <Urçâçr> de 
CCS excavations» Car , en i <J ? i , d^ns unf 
grande éruption, la ihet de la b^0_4e Napla^ 
teommuniqua dans ces .cavernes en (i grande 
quantité , que la baie . fut prefque . à fec. , Maxip 
biempt le volcan r^e vomit ces eaux tQutes boûiU 
lantcs. 

-: Les mêmes:;.cavernes doivent fe retrouver 
fous tous les volcans^ ^foit en aâivité , fgil:^ 
iumffi. Quelles caverne^, iinmenfcs ne dgjvçnt 
pas exifter fous Chimbçr^co^ fous Pitcbincaj^ 
^us Cotopaxi , fous THéda, fous l'A)îaCçhaMf 
• :jEnlin , nous verrons un grand npniibrç 4ç 
CiSitttirées où.ont été autrefois des yolcaps tr^ih 
C<Hîfidcrables. JJ doit 4onc s'y rencontç^ir den 
cavernes proportionnées à ces feux qui y ont 
cxiftés.-- .1 . .. $. 

V tes volcans fous-marins, font en très-grwé 
«ombre, foit ceux qui font en aâivité, foit 
«eux c^ font éteints». Pluiieurs ont vonai dcst 
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nés ^iui OU: moins confidérables. Ils doîveitf 
tîohc renfermer dés cavités immenfes. 
- Enfin, nous verrons qu'il exifte des feux 
foutërreins que nous ne connoifTons pas , parca 
qu'ils ne s'annoncent point par des explofions^ 
Tcoiiim'^' ceux des volcans. Ces feux confom- 
iïient, & par conféquent excavent des cat 
vcrnes. 

• §. 'G C X L I X. Dans • l'énumération que 

fîôus Venons de faire des fentes & des cavernci 

tqiu. fe -trouvant dans - différentes parties du 

^ôbe, nous n'en avons point trouve dans let 

tèrreins' primitifs. Car on ne J)eut guère apf* 

peler cavernes les fours à i>rijl4iux , qui ne 

font ordinairement que de petites cavités oii 

s'opèrent lès criftallifations du quartz. Gcf 

cavités ont en- général peii d^étendue y & font 

rncnic, le plus fouvent, en partie remplies 

de ftéatife' blanchâtre ou verte, d'argile • . 

quiVattachent aux criflaux de quartz. Il eft 

cependant quelques - unes de ces cavités qui 

pourroîent porter le nom de cavernes^ Wik^ 

ènt dht , douze , quinze pieds dans certaint 

fe^>s.. ... : ' ^. . » 

C(ts cavités font produites par une caufô 

èïfféferîtè^dê celle des terreins fecondaire&i.& 

Azôicaiiiques. Les terreins primitifs font formcf 

tflt cril^aux, qui fe font* groupés* Or, noni 
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ftvons que des criflaux qui fe groupent laîflenf 
Ibuvent des interftices entr'eux : & on rccon- 
noît, en examinant les fours à eriftaux, que 
^*eft de cette manier:^, qu'ils ont été forn^és* 
On y apperçoit des maflfës criftallifées , qui 
avancent, d'autres qui fe retirent, comme dans 
les groupes de criftaux., 

On conçoit qu'il a pu y avoir de très-grandes 
cavités formées de cette manière» Car, dans 
des criftallifation» de maffps auffi înmienfes 
que celles qui forment le globe ^ il a dû fe 
former des cavités d'un ordre bien différent 
de celles- des fours à criflaux. Lors de Ja crifv 
îallifation générale du globe , toute la mafle n'a 
pas criflallifé dans le même moment. Suivons- 
en les différens tems. 

Il s^eft d'abord formé , comme dans toute 
criftallifation, des maffes criftallines , ou au 
fond du liquide , ou dans fon milieu , mais 
qui ont tentes gagné le centre du g^obe par 
la loi de la gravité. Nous avons vu qu'il paroît 
-que le centre du globe a plus de denfité que 
fa furface (§. XX VII), & qu'il paroit que 
ce font fur-tout des parties fcrrugineufes qui 
fe font arrangées le long de fon axe ( §• X X X ). 
Ces maffes ont dû fe comporter comme toutes^ 
4es criftallifations régulières , c'efl - à - dire ^ 
ksilèr d^ efpacef yidçê entr'elles. Ces eipacei 
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auront été plus ou moin» confidcrables , 8c 

très -irréguliers , comme nos fours à crif^ 

taux,- 

Ils prendront le nom de fentes , s'ils font 
étroits & alon:^és. 

^ Autrement ils conferveront le nom dé ch- 
^ernts. 

Les criftaux , fe croifant en toutes forte» de 
direflions , auront pu fermer quelques-unes de 
ces cavités ; mais ils laifferont une ifTuc au plut 
grand nombre. 

Quelques - unes de ces martes de criftaux 
pourront culbuter les unes fur les autres. Quel- 
<5[ues. - unes s'accrocheront par les parties les 
plus (aillantes. Mais de nouvelles mafles venant 
furcharger celles -ci, le tout tombera, & fc 
précipitera. Dans ces chutes , il fc formera de 
nouveaux vides, de nouvelles fentes, denou* 
velles cavernes. 

Jufqu'ici nous ne nous fommes point écarté» 
des analogies. Mais il eft plus difficile de les fui- 
vre pour les é\ cnemens poflérieurs. Il s'agit do 
rechercher qu'efl-ce qu'il y aura dans ces vides, 
dans ce« fentes , dans ces cavernes. 

Il paroîtroit d'abord que cette criftallifatîon 
s'opérant dans les eaux, les videà qui exiftc- 
ront entre les mafles criilallifées , devroient 
être remplies par ces eaux \ comme cela ii 
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pratique dan* les vafcs où «'^opèrent nos crif- 
tallifations , & que ces cavités ne pourroient 
fe vider qu'à mefure que les eaux des mers 
fe retireroient de deffus la furface de la terre , 
& mettroicnt au-deflus de leur niveaU ces ca- 
rêmes 5 comme le font aujourd'hui toutes celles 
que nous comioiflbns. 

Je crois néanmoins que cela n'a pas lieu , 
Se voici les analogies fur lefquelles je me 
fonde. 

§. CCL. Je fuppofe que, dans ces pre- 
miers momens , il y avoit un grand degré de 
thaleur à l'intérieur du globe. Plufieurs fluides 
acriformes auront pu être réduits en vapeursL, 
ôc aller remplir celles de ces cavernes & de ces 
fentes qui n'avoient point d'iflue à leurs parties 
fupérieures. Mais nous reviendrons ailleurs à 
cette queflion. Il nous fufEt ici de prouver qu'il 
a pu fe former, ^ans l'intérieur du globe, des 
fentes & des cavernes , quel que foit le fluide 
^ui les rempliffe» 

DES FENTES ET DES CAVERNES 
PRODUITS PAR LE REFROIDISSE- 
MENT DU GLOBE. 

La chaleur primitive qu'avoit le globe aura 
été une caufe puiflante y qui aura produit des 

S ^ 
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fentes & des cavernes confidérable^. Car tonf 
les corps font dilatés par la chaleur : des 
pierres , des fubftances métalliques trcs-échauf- 
fées, fondues ou non fondues, éprouveront 
une dilatation quelconque. Le refroidi flemcnt 
leur caufcra une retraite qui les fera fendre. 
Les matières volcaniques fe fendent en fe re- 
froidiflTant ; ce qui contribue vraifemblable- 
nient à la forme prifmatique de celles qu'on 
appelle bafaltes. Les parties intérieures du 
globe , celles qui font vers fon centre ^ 
confcrveront très - long - tems leur chaleur ; 
tandis que celles qui font à fa flirface en per- 
dront continuellement. C'eft ce qui produit le 
rcfroidiflement du globe qu'on ne fauroit révo- 
quer en doute. 

Ces couches extérieures éprouveront donc 
une retraite , tandis que les couches intérieures 
ji'en éprouveront aucune , ou prefquc aucune. 
Il fe formera donc dans ces couches exté- 
rieures des fentes, des cavernes, qui s*éten* 
dront à de grandes diftances , & parcourront 
toute la furface du globe. Car fur une fphère 
de 286^ lieues de diamètre, on fent que le 
plus léger refroidiffement à fa furface , tandis 
que fon centre conferve fa chaleur primitive, 
doit produire des gerçures, des fentes, des 
cavernes coniidérablei. 
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^Si • la retraite fe porte principalement fur 
une partie, la* fente formera un grand écarte- 
ment , une vallée plus ou moins étendue , plus 
ou moins profonde. Or c'eft ce qui arrive le 
plus fou vent dans les corps quç nous pouyoïu 
obferven 

Les ludus helmontii nous en donnent une 
îdc^. Ces mafles fe fendent & fe gercent en 
grandes portions. 

Un tronc d'arbre vert fe fend par le dcfsè- ' 
chôment , mais c'ell toujours en grandes por- 
tions. 

Des mafles de verre , qui fe fendent en fe ' 
refroidiflant , fe divifent en grandes mafles . . • 
& fubiteraent. 

On peut fuppofér que les bafaltcs fe font 
divifés ainfi en grandes mafles , comme nous le 
verrons. 

La même chofe aura donc pu avoir lieu à 
la furface de la terre. Le refroidiffement l'aura 
fait divifer en des portions plus ou moins éten- 
dues , & aura donné ainfi naiflance à des grands 
écartemens , à des grandes vallées. 

Il fe peut que plufieurs de ces grands écar- 
temens fervent aujourd'hui de baflins à des 
lacs , à des mers Méditerranécs , même à de 
grandes mers. 
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Ces écartemcns aiTront donc pn fervir I 
dediner quelques-uns des contineiip& quelques 
lies. 

Ces écartcmens, ces fentes auront pu s'o- 
pérer quclnucfois rjbitement , comme nous 
avons vu que ccUa Ue'i pour de groffes iijaffes 
de verre qui fc rcfroidiffent fans avoir été 
recnites. 

Mais^ le plus fouvent, la retraite fe fera 
faite peu-à-peu , & par gradation , à mefurc 
qiie le rcfroidiffemcnt fc fera accru. 

Nous avons vu que les tremblcmens de 
terre nous indiquent des fentes qui s'étendent 
à de très-grandes diftances , quelquefois juf- 
qu'à plufieurs centaines de lieues. Elles auront 
pu être produites par cette caufe. 

DE L'AFFAISSEMENT ET RENVERSEMENT 
DES MONTAGNES. 

§. CCLL Des montagnes afiaiflecs & 
renvcrféés effrayent d'abord l'imagination. Ce- 
pendant les faits que nous venons de rappor-' 
ter font connoîtrc facilement la caufe d'audî 
grands phénomènes , dont d'ailleurs l'Iiilloirc 
& les obfervations ne permettent pas de dou- 
ter. Nous allons parler de chacun de ces phé-» 
nornènc* en particulier* 
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DES MONTAGNES AFFAISSÉES. 

On apperçoit, dans les terreins fecondaîres, 
que la plupart des couches font brifécs. Piu- 
lîeurs font aflaifiees d'une quantité plus ou 
moins confidérable , relativement à celle* 
qui leur font contigues : & on reconnoît bien 
que c'eft un véritable afFaiffemcnt, parce que 
les couches contigues font de la même na- 
ture que celles qui font aflkilfées ; & on re- 
connoît, dans ces mafles, les diflerens banc« 
qui étoient parallèles , & qui fe retrouvent 
aâuellcment à des hauteurs difiërentes, ( PL iF^ 
fig. ^ ). La caufe de ce phénomène paroît 
aflez bien connue. 

Entre la plupart; des -bancs de pierre, il fe 
trouve des couches d'argile , ou de marne , 
qui ne font point pétriliées. Ces couches 
étoient gonflées par l'humidité. Lorfque ces 
terreins* font fortis du fein des eaux, ces pe- 
tites couches terreufes fe font deflechées» 
Elles ont donc éprouvé une retraite quelconque. 

Dès-lors, les couches fupérieures fubiront 
un petit aftaiffenient proportionné à cette re- 
traite. Mais cet aflaifiemcnt fera inégal , parce 
que la retraite elle-même le lera. Toutes ces 
couches fe fendilleront, & préfenteront des 
ilts plus ou moins inclinés en lignes courbes. 
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C'ell ce que Ton obferve dans les couchfs 
des petites collines ëparfes dans les plaines , 
fur-tout dans celles qui font le long des val- 
lées. Les eaux fouterreines , qui coulent entre 
ces couches pour fe rendre dan» la vallée, 
châtient des portions de ces couches terreufcj 
non pétrifiées , les emportent , & ôtent par con- 
féquent les fupports des couches fupéricures. 

DES MONTAGNES RENVERSÉES. 

§. C C L 1 1. Les obfervateurs font men- 
tion d'un grand nombre de montagnes qui 
ont été culbutées & renverfées. Nous alloni 
en citer quelques-unes. 

L'hiftoire de l'Académie des Sciences de 
paris (année 17 15) rapporte la chute d'une 
pareille montagne, dans les termes fuivans : 

ce Au mois de Juin 1714, une partie de 
;• la montagne de Diableret , en Valais , 
> tomba fubiiement , & tout à la fois , entre 
» deux & trois heures après - midi , le cid 
M étant fort fereîn. Elle étoit de figure co- 
» nique. EUerenvcrfa cinquante-cinq cabanes 
» de payfans , écrafa quinze perfonnes & plus 
» de cent bœufs & vaches, & beaucoup plut 
D de menu bétail , & couvrit de Tes débris 
j» une bonne lieue qtiarrée. Il y eut une pro- 
j| fonde obfcurité caufée par la pouICère; 
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» les tas de pierres amaflees au bas font hauts 
» de plus de trente perches , qui font appa- 
» remment des perches du Rhin , de dix pieds» 
» Ces amas ont* arrêté des eaux qui forment 
» de nouveaux lacs fort profonds. Il n'y a 
)^ dans tout cela nul veflige de matière bitu* 
^ mineufe , ni de foufre , ni de chaux cuite^ 
» ni par conféquent de feu fouterrein : appa- 
» remment la bafc de ce grand rocher s^toit 
» poiirrie d'elle -nïême &: réduite, en pouC- 

M En 1618, la ville de Pleurs, en Valteline, 
fut -enterrée fous les rochers, au pied defquelc 
cile étoit fituée. » 

En 1678 5 il y eut une grande inondation 
en Gafcogne , caufée par l'aîFaîflemcnt ,de 
quelques morceaux de montagnes, dans les 
Pyrénées ,'<jui firent fortir les eaux qui étoient 
contenues dans les cavernes ibuterreihei de 
ces montages. 

• £n I é8oL^iL en arriva encore une plus grande 
en Irlande. Elle.avoit:auffi pour c«af© l'afiaifT 
iement d'une montagne dam des cavernes 
remplies d'tuiiUi > 

: En 17J1, 2^u mois d» Juillet^îl y eut 
une montagne, qui s'écroula dans iaSaWie^ 
du côté de Sallençhe; Donati a été témoia 
À^mie partie de cet écroulcnienty.& .L'i iié» 
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cniptîons volcaniques ^ quelques-unes de ceî 
cavernes pourront donc être culbutées :& c'eft 
ce qui arrive alTez fouvent, comme nous le 
verrons ailleurs. Car, il n'y a pas de trcm- 
blemcns de terre un peu violens , qui ne ren- 
vèrfent quelques montagnes. 

Mais ces trembleme'tfs de terre fe propa- 
gent au loin, & à une 'grande diftance de 
leurs foyers. Ils pourront donc renverfcr des 
montagnes fous lefquelles il y auroit des ca- 
vernes autres que les volcaniques , culbuter 
les couches, les incliner. . . . Auffi eft-ce dans 
les contrées proche des volcans , qui , par 
conféquent, ont été tourmentées par les com- 
tnotions fouterreines , qu'on trouve le plus 
grand nombre de ces couches inclinées & 
culbutées. 

§. ce LUI. Mais indépendamment de ces 
montagnes renverfccs , dont l'hiftoire nous 
a confcrvé la tradition, il en eft beaucoup 
d'autres que nous ne faurions douter avoir 
été cult>utées & s'être afFaiffées. Quand on 
voyage dans les grandes montagnes, comme 
dans les Alpes , dans le Jura , dans les Pyré- 
nées , on en voit des preuves à chaque 
pas. 

De Pontarlier à Neufchatel, on obfen'6 
en plulieurs endroits , des maffes plus ou 

moini 
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jnoîns^ eonfidérâbiês de mohtagn^f dont les 
lits.ou. CQùcheg.Jbm aiïaiiféés en partie. -La 
Jigiire 3 de \à planche l V ^ repréfente .ime 
de ces coupes dp montagnes*^ Oh voit la 
ixan4e du milieu , s'êcre afiaiiféi; beaucoup 
plus que les (feux autre», dont l'une Tefl ce*» 
pendant encore moins que l'autre;, Qn rccon- 
nott facilement les . différentes couches dans 
chacune de ce^ trois màfies. Elles y font dif- 
féremment ombrées. 

H y a, fur la même route, auprès de 
Saint-6ulpice, un endroit où des grands bancs 
calcaires, de plufieurs centaines de pieds, de 
longueur, font prefque verticaux. Ils ne iau- 
roient avoir été formés dans cette poCtîon; c'eft 
donc une chiite dans la montagne qui leur 
a donné cette pofitîon. L'infpeâion des lieux 
ne laifle aucun doute à cet égard. 

Je ne rapporterai pas ici un plus g:rand 
nombre de ces obfervations. Il n'eu pas d'ob- 
fervateut qui, en voyageant, n'ait été dans 
ie cas d'en reconnoîtrc la vérité à chaque pas. 
Uous en verrons, dans le cours de cet ou- 
vr.tge ^ plufieurs exemples. 

On doit fur*-tout diôingucr à cet égard les 
pays trcs-montueux , d'avec les plaines ou les 
coteaiix. 
. Dans les hautes montagnes , les affaiiTemenf 

Tomt IL T 



çniéiéttè$-oojnïidéràh\fa : pluHeUrs monugnc% 
/qui cantenoienc des «vcrnes^ûnt cûé xenv^i^ 
Xee»... .... ..^ 

; EUns les plaines ou»lcf petites <:aUiiies9 ^ 
ii y 3L peu.de caverrtes*^ Qn apperçDÎt feule^ 
•BieiitL des : Élites prolôiigéeV^ Les eaux cou«- 
-ranges entraînent les partiîïs terreufes qui k 
nouvent entrer lÊfs banos -de ^i«ffre : ce qui 
|i^oduit decléger»: afiàxirenHOis;' ' ' 

Jl)JS VQRIGINE S£& £0NT^41NES. 

$. CCLIV. Les fontaines naiffent toujours 
des fîancs des montagnes , !l^ coulent dans 
leurs gorges. Les. montagnes^ les collines, 
les coteaux, condenfcntles vapeurs : les brouil- 
lards s'arrêtent fiir leurs fommets : Jles nuages 
hiimeâeat leurs furfaces-: les pluies les pénc- 
trent • ., toutes CCS caiffes fournifTcnt les eaux 

d^où nailTcnt les fontaines. 

■-'■■"'' ' ' . ■ ■ .' 

On , rapporte quç la. nuffe de terre em- 
ployée pour élever un baflion conCdérable^ 
fut fuiRfanté pour condenfer \t$ vapeurs, ^ 
fournir, au pied du baÛxoii:^ une fdntai^p qui 
ne tariflbit point. 

La natiure des terres influe beaucoup. Cas. los 
jromtaines ç^t pçut fc^iirnir .un efpacc de ite^^ 
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ficin/Cela dépend de leur affinité avec Teiu. 
Lc« terre* calcaires ont peu d'afiljiité 
tivec elle , & ne la retiennent point, 

La terre quartzeufe , ou plutôt le fablon 
iquartzeux , n'a aucune affinité avec Teau , Se 
ne peut rempêcKcr de s^cchapper. 

ïl n'en eft p^s de même de U terre argif 
ieuîc: l*eau la pénèue, la gonfle ^^ a une grande 
affinité avec elle , & ne peut pafler au traver». 
ïl n'eft p^s néceflaire que Targile foit pure pour 
produire ces eflets. De l'argile mêlée de fable 
'ou dé terre calcaire , ou d'humus , ou de chauic 
de fer . • . en fuppofant qu'acné y .foit en une 
certaine quantité , eft également propre à re- 
tenir l'éau. 

Ces principes établis, faifons-cn l'appli- 
€:ation. 

§. CCLV. Si. un terrein eft humefté, 
foit par la pluie , foit par les nuages & lea 
brouillards . . . • une partie de l'eau coulera à 
fa furface; fi elle ne peut pénétrer le terrein , 
die en fuivra les pentes , & fe rendra immé- 
diatement dans les ruiffeaux , les rivières y les 
fleuves, les lacs & les mers. [ 

Uhe autre portion de cette eau pénétrcm 
les terres & les imbibera. 
. De cette féconde portion^ une certaine qûan- 

T 1 
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tité fera emportée auflî-tôt par l'évaporation^ 
& ira former de nouveaux nuages. 

Une autre quantité fournira à la végéta? 
tion. 

Enfin la troîfiçme partie deoieurera dans 
cette terre , (liivant fa nature , en raifon àfi Taf- 
ïïnité qu'elle a avec elle. Sera- ce un fablon 
quartzeux ? Elle paflera rapidement. Elle s^ar- 
rêtera im peu plus dans une terre crétacée. 
Mais dans une argile, ou une marne, elle y 
demeurera long-tems. 

- Cette eau abandonnera donc plus ou moins 
proqiptement les terres : & fuivant rincli- 
naifori dû local, elle fe rendra dans les en- 
droits les plus bas. Ceft une Juite naturelle 
des loix de Thydroflatique. 

L'eau trouve- 1- elle enfin un obftacle ira-» 
perméable? Elle s'y arrêtera, fi cet obftacle 
fpimt un enfonccmeiit, un baflin. Se formera 
un petit lac fouterrein {figure a, plane. I V). 
Elle s'élèvera dans ce lieu jufqu'à ce qu'elle 
trouva une iffue pour s'échapper en fuivam 
les pentes. 

Si le terrein qui arrêtera cette eau jic forme 
point de baffîn , mais un plan incliné^ elle 
fuivra ce plan, & ira former des fontaines 
aux lieux où fe terminera ce plaît. .... 

Des pierres dures & contiuues iaos fentes | 
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produiK)m le même effet que des couches 
d'argile. 

Dans les montagnes granitiques & primi- 
tives y les pierres font diu-es , miperméabicl 
à l'eau , & n'ont prefqu'aucune fente. Des 
que les eau:x y après avoir travcrfé les terres 
fupérieûrcsy arriveront à ces pierres, elles y 
trouveront un obftacle inlurmontabte , 5c cou- 
leront fur fes plans inclinés quî aboutiffent 
par-tout à la furface; Elles y viendront foniier 
des fontaines. C'eft pourquoi, dans les terfeins 
primitifs , les fontaines> font très - multipliées ; 
mais elles n'ont qu'un petit volume d'eau# 

Les chofes fe paffent autrement dans les 
tcrreins fecondaires (planche 1 f^^ fig^^^ ^)* 
Les bancs de pierre y font fendus de tous 
les côtés. Ils ne pourront donc arrêter les 
eaux qui fe précipiteront dans ces fentes^ 
couleront entre les bancs , à des diftauces 
plus ou moins confidérables : d'ailleurs, les 
pentes font moins rapides dans ces efpcces de 
terreins j les .eaux couleront donc avec moins 
de viteffe . . . Toutes ces caufes réunies y ren- 
dront les fontaines plus rares. 

Mais d'un autre côte la terre y cft le plus 
fouvent marneufe ou argileufe. Les eaux , par 
leuraffmîté avec ces terres, y feront retenues 
jplus lorig-tems. 

T3 
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Ces mêmes couches marneufes ou argileufet' 

lorfqu'élles feront continues ^ formeront un obf* 
tacle imperméable à Teau. Elles feront con- 
tenues comme dans un réfervoir, & ne s'échap? 
peront que lorfqu'élles trouveront des fentes 
dans CCS couches. Nous avons vu qu'on ren-» 
contre trcs-fouvent de pareilles couches mtr* 
neufes ou argileufes entre , les diâéreiis bancs 
de ces pierres. 

Lorfque ces couches argileufes ont une 
pente qui les conduit à la furface de la terre , 
les eaux qui .couleront defius ces couches 
viendront former un.e fontaine au lieu le plus 
bas de la couche. 

Ces couches d'argile n'ont-cUes point d'ifllie 
à la furface de la terre , mais au-defTous de 
cette furface ? les eaux , fuivant toujours la 
Jjente, formeront des courans fouterreins. 

Ces courans fouterreins fortiront enfin en 
grande mafle à la furface de la tene^ au bas 
des grandes montagnes : tels font ceux qui 
forment les fources de la Loire, la fontaine de 
Vauchife. . . lefqucis font trcs-confîdérables. 

Il* efl polTible que ces courans fouterreins 
aillent jufques dans lé fein des mers pour y 
produire ces fources d'eaux douces qu'on y 
yeûccntrcj & il n'efl point douteux qu'un 
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igrasd nombre de courant fouïÉerrcini " s'y 
, rendent. , 

Quelques banc* de ces pierres 'des teiTeîns 
yiccondaires feront iffez continus fans fentes ^ 
potir que les eaux puifTent couler deffiis fans 
fe perdre. 

Ces couches imperméables à l'eau pourront 
quelquefois faire un enfoncement, & former 
cne efpcce de vafe dont les côtés font égale- 
ment imperméables. Les eaux qui s'y rendent 
y font retenues comme dans un canal , & s'y 
élèvent jufqu'à ce qu'elles trouvent une ifîue. 
(Ceft à cette caufe qu'on doit attribuer ces 
réfervoirs fouterréins qu'on rencontre quelque* 
fois. 

D'autres fois il fe trouve comme un double 
canal l'un dans l'autre. Les eaux qui coulem 
entre deux y font contenues comme dans un 
fyphon. C'eft ce qui fc préfemc en plufieurs 
endroits. 

Shaw , dans fon voyage en barbarie , rap- 

, porte que dans des plaines immenfes qui k 

trouvent dans le royaume d'Alger, éloignées de 

toute montagne, on fe procure de l'eau par 

XkXï procédé fort difpendieux. 

« Les villages de Wad-Rcag dans le. 
» royaume dî Alger, font fournis d'caa d'une 

T4 
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Ces rocinci couches m? i- On crcufe deiçmti 
lorfqu'cllcs feront cont:^ briffes de profondeur, 
tacie imperméable ..-/^^ J™'-^* ^'y ^^^>« ^^ 
tenues commet' ^.v^^^"^^' Les habitants Icrent^ 
peront que ' ^tty divcïics couches de fable & 
dans CCS >-r, jufqu'à ce qu'ils trouvent une 
contre ^ ^^ pierre fjui reffemble à de i'a:- 
nco^ . •;>, que Ton fait être précifément au- 
d' 'i^^'^ ^^ ^^ qu'ils appellent bahar - tôht- 
'^•-red, ou la mer au-deffus de la terre. Cette 
^ nierre fe perjcc aifcment, & l'eau fcirt en quan- 
j, titc Q foudain ornent 9 & en fî grande abon- 
,> dance , que ceux qu'on fait dcfcendre pour 
» cette opération en font quelquefois furpris 
V &: fuftbqués , quoiqu'on les retire auffi 
» promptement qu'il ell poflîble w. Tom. 1, 

Dans les environs d'Aîre , en Artois , on crenfc 
des puits Jufqu'à ce qu'on rencontre une couche 
argîlcufc. On conflruît fin: cette couche , la 
maçonnerie du puits , & on l'élève en prati- 
quant en haut un canal d'écoulement. Un ou- 
vrier intelligent defccnd pour lors au fond du 
puits 5 perce avec une tarrière ce fond argileux. 
L'eau fort à gros bouillons , s'élcve jufqu'au 
canal de dégorgement, & fait une fourcc qui 
uîiiic continuellement. 

A Saiat-Veiiant , dans le mcme canton y 



Nune fource qui jaillit à fix pieds de hau-* 
vient d'environ deux cents pieds dé 
«*. On faifoit un trou de fonde. En 
ibnde y l'eau jaillit Se n'a pas ceffé 
j plus de cinquante ans, quoiqu'il n'y 
Dint d'ouvrage de nuçonnerie. Ce font 
lits que je tiens de Laumont, 
même chofe a lieu auprès de Modcne , 
it Ramazzini. On creulc les puits jufqu'à 
Dfondeur de foixante-trois pied*. On perce 
lors avec une tanière une couche d'ar- 
du cinq pieds d'cpaiiTeur. Aulîî-tôt l'eau 
avec force , le puits fe remplit prefque 
'au fommet, & l'eau coule continuelle- 
• 

i ne peut expliquer ces phénomènes qu'en 
)fant une double couche argilcufe , féparée 
les terrains intermédiaires. C'eft dans ces 
ins où l'eau des pluies fe ramaflb , & fc 
e contenue par la double couche argileufc 
ne dans un fyphon (fig. i^ plane. If^)» 
tte double couche argileufe fe rencontre 
lent; mais pour les puits ordinaires il faut 
le fend repofe fur une maffe argileufe, 
r des bancs de pierres imperméables & 
î certaine épailFeur. On creufe dans cet 
hes épaifles. Les eaux qui coulent fiir 
couches fe rendent dan*--€* creux, s'y 
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mnoncelent, 8c s y Atvcnt )uiqu^ et qu'dlei 
rencontrent des endroits peimé^^les a traveri 
lefqueU elles s'échappenL On trouve très-r»? 
rement de grands réfervoirs intérieurs oii Tean 
i^arrêtc lorfqu'on feitdes fources^ & étendant 
on a fuivi des fources à de grandes profon^ 
deurs dans -les montagnes & dans les mmei. 

A Bcx , p^ exemple, en Suiflfe , on a fuivi 
les fources d'eaux falées à plus d'aune lieue dans 
la montagne , fans rencontrer de référvoîn. 

La plupart des fources font donc entrctenuci 
par des terres humeâées, foit par les roféei 
& les brouillards , foit par les pluies. Ces terrd 
retiennent Teau avec plus ou moins de forcc^ 
fuivant leurs difîeréns degrés d'affinités avec 
elles; mais enfin les eaux les abandonnent, 
fuivent les pentes ; & lorfqu'ellcs trouvent dei 
obflacles imperméables , qui aboutiflent à la 
furface de la terre , elles y viennent former 
des fontaines. - . - 

Il n'cft donc plus douteux que les fontainei 
re fuient entretenues par les nuages élcvcj 
Acs terres & des mers, & arrêté^J fur les hautes 
montagnes par les neiges & par les e^ftit 
pluviaLes. Nous en avons un exemple célèbre 
dans Ï6s crues du Nil. Des vents du nord ap** 
pelcs les étéfeens par les anciens , chaffcot 
i,es nuages élevés de la Méditerranée vers.ki 
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liautes montagnes de rAbyffinic. CeJ nuages s*y 
amoncèient, s'y con(îenfem& s'y réfolventeji 
pluies abondantes , qui durent plufieurs jour» 
& caufent les débordemcns du Nil. 

La même chofe a lieu fur toutes les hautejf 
moncagnes^ & y produit également des pluies 
îmmenfes à des époques fixes, & des inon- 
dations immenfes. Les mouflons de l'Inde 
conduifcnt fur les Gates , alternativement i 
l'orient & k l'occident , des nuages ée l'O- 
céan Indien, & produifent les pluies pério- 
diques fur chacune des deux côtes , toujours 
aux mêmes époques. Les nuages de la met 
Atlantique font condenfcs fur los Cordilicres, 
où ils produifent, à des époques fixes, les dé- 
bordemcns immenfes des grands fieuves qui 
fortent de ces montagnes. 

§. CCLVI. Mais n'y a-t-il pas une por-^ 
tîon de ces eaux qui fe rend dans l'intérieur 
du globe? Cela me paroît aflez vraifem- 
blable. 

Il ell certain , comme nous l'avons vu , que 
I9 maffe d'eaux qui eft à la furface du globe 
diminue 9 & qu'une partie des eaux des mcra 
ie rend dans des cavernes intérieures. 

Ne pourroit-on pas dire également qu'une 
partie dta eaux douces, qui coiilent a cetta 
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fiirfacc, fc rend clans ces mêmes cavcmci 

int<5rieures ? 

Il cft sûr qu'il y a beaucoup de cavcmcs, 
& de grandes fentes dans la partie des con- 
tinens* Les tremblemens de terre indiquent 
que ces fentes s'étendent à des diflancesim- 
menfes. 

Il efl probable que plufieurs de ces fcnici 
pénètrent à des profondeurs âu-defiTous du ni- 
veau des mers y comme l'indiquent les vol- 
cans fous-mai'ins. 

Il efl probable que des eaux (buterreinei 
coulantes doivent rencontrer quelques-unes 
de ces fentes^ & s'y précipiter. 

Plufieurs faits paroilTent indiquer que ces 
^évcnemens ne font point auflî rares qu'on 
pourroit le croire. Un affez grand nombre 
de rivières fe perd , & leurs eaux ne reparoiflciit 
plus; telles font les eaux de l'Yvette auprès 
de Paris , du Loiret du coté d'Orléans , de 
plufieurs autres du côté de Poitiers ^ d'Aigle, 
de Neufchateau. ... 

Sur les bords de la mer, on a beaucoup 
de puits d'eau douce à une profondeur aur 
defTous du niveau de la mer. Ses eaux rrc 
communiquent nullement à ces puits. Ce font 
les eaux pluviales qui, ici comme cuil^urs, 
entretiennent ces puits. Elles ne peuvent k 
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rendre dans le baflîn de la mer , puifquc 
comme nous l'avong dit , il n'y a nulle çonv 
inunication entre les. unes & les autres. Il faut 
donc que toutes ces eaux fe rendent dans des 
cavités intérieures. Par conféquent tout paroît 
confirmer Popinion que. j'avance , qii'unp partie 
des eaux courantes , à la furface du glo.be ^ 
peut fe rendre dans fon intériour. 

§* ce L VII. D'un auu-e côté, ne (e 
powroit-ii pas , dans quelques circonftance^^ 
que la chaleur foutcrreine centrale volatilisa* 
une porrîoH de ces eaux intérieures , qui , 
comme Tavoit dit Defcartes, viendroient fe 
condenfer à la furface interne des montagnes, 
& contribueroient à la formation de quelque* 
fontaines ? Il ell sûr que cet effet eft produit 
quelquefois par lc-3 feux des volcans. 

Ceci établiroic une communication entre les 
eaux qui coulent dans l'intérieur du globe , & 
celles qui coulent à fa furface. 

La même communication , à l'intérieur âç 
l'extérieur du globe , a lieu pour tous les 
autres grands fluides , tels que le fluide éleclri- 
qius, le fluide magnétique, la matière de la 
chaleur, les airs... Us cherchent touiouri 
à fc mettre en équilibre. 

Lorfque la terre eft furchargéc d'éledricité ^ 
^llc en Gouununique à l'atànofphère : Se téo.* 
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proquenicnt,"fi ratmofphcrc en a plus que 11 
terre, elle lui enrèiid; ce qui forme la foudre 
ifcendante 8c defcendante. 

Il fe verfe également des fluides acriformct 
Al fein de là terre- dans. le vague de l'air; &, 
d'un autre côté, leff'ftuideg de i'atmofphcrc 
fe combinent avec les terrcîs & les pierres 
pour former de noitveaux compofés. Ces mê- 
fines principes, puifës dans l'atmofphcre, fc 
retrouvent dans les foflîles , les charbons & 
les tourbes. 

C'eft la marche perpétuelle de la nature de 
lier par-tout Ces ouvrages les uns aux autres. U 
me paroit donc trèfe-vraifemblable qu^îi y a U 
même communication- entre les eaux extérieure! 
8c les eaux. intérieures. 

Pour porter toute la précifion poflîble dans 
feettc matière , il faudroit pouvoir réfoudre les 
problêmes fuivans : ' 

i^. Quelle eft la quantité d'eau qui tombs 
lifr la furfade de ta tfôtre. 

■2"» Quelle fcft la quantité d'eau qui s'éva- 
pore. 

)*. Quelle eft la quantité d'eau que les fleuves 
prient .dans lies mors- * 

Nous navons pas fencorc aflfez d*obfcrva- 
lîons pour répondre avec pféciGon à toutes ces 
tjtleftions. }e vais rapporter les Ëiits qui ois 
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paroiflTeni les plus certains : & noua en tircroiij^ 
par approximation , -les conféqueiiccs' qui nous 
|)arc»tront ies plus probables. 

DE LA QUANTITÉ D'EAU QUI. TOMBE SUR 
LA SURFACE DE LA TERRE. 

§. C C L V I ï I. Pour avoir h cjuantitç d'eau 
qui tombe dans l'année ^ le^ pkyfîciens ont 
inventé un inllrument , qu'ils non>inent udio^ 
métré» Cefl un vafe d'une furface quelconque ^ 
par exemple , d^un pied en carré , percé dms 
fon fond , '& ayant un petit cçnduit qui porte 
toute l'eau tombée dans un autre vafe , dent 
la furfacç eft exadement la même , lequel eft 
placé dans un appartement intérieur. Une 
échelle , graduée exadement , fe trouve dan« 
celui-ci, & indique la quantité d'eau tçmbée* 

Maïs on fent qu'il y a toujours des pertes. 
Par exemple , lorfqu'il tombe peu d'eau , il 
y a une grande pente , feulement pour hu- 
meder Iç^ vafes. Par cojifé^uent , un n'obtient 
que des àipeu-pr^s, qui, 9x1 reâè, fortt fuffi- 
fans. dans aes fortes de matières*. 

Les réfultats de ces obfervations ont fait voit 
que la, quantité d'eau qui toqibe dans différent 
pays 9 n'cil point la même« Le réfulut.moyenft 
. donné : 
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A Paris ..:.•• 20 2. 

A Londres • • • • • ^i i & 

A Brillol 21 4. 

A Lancajlre 42. 

A Padoue '. . • . . 33 5. 

A Rome 28 6. 

A Naplcs . . . . • ^ • 3 î o- 

A Vicenzc • • • • , 4.2 3. 

ATolmezo ,'Frioiil, Alpes . 8^ 8. 

A Udine, Frioul • • . 71 i. 

A Garfagnana . . . . 5)2 2. 

A Bologfie 24 o. 

A Alger , fuîvant Shaw . 27 6. 

A Berne i 39 ïo. 

A Utrecht 27 2. 

A Franeker , en Frife . . 28 6. 
A la Grenade . . . . loy. 
A Tivoli (S. Domingiie) . 100. 
A Lcogane (S. Domingue ) . yo. 
Au Cap (S. Domingiiè). . 132. 
A Sainte^Lncie • • • • 42. 

A Upfal .14. y* 

A Abo. • '• • • • • 24* 3* 

On voit que la quantité moyenne de pluii 
qui tombe dans les diflférentes contrées , n*d 
.point/, la tourne ^^ que les différences f(Mi 
énormes. A Garfagnana , par exemple , dan 

le 
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les Alpes du Friçul , il en tombe jufqu'à cent 
pouces , tandis que , dans quelques autros en- 
droits de l'Italie, comme à Bologne, il n'eu 
tombe que vingt - quatre pouces. Ceci vient 
de ce que les Alpes fixent les nuages, Se 
déterminent ces pluies abondantes ^qoii, quel- 
quefois , s' élèvent à vingt pouces en trois jours. 
La quantité moyenne des pluies, le long du 
golfe Adriatique , efl de vingt-fix pouces. 

Cette même quantité , relativement à toute ' 
ritalie, ellde quarante^deux pouces. 

La quantité moyenne d'eau qui tombe dans 
les hautes montagnes qui fourniflent aux inon- . 
dations des grands fleuves, doit êtreimmenfc, 
comme fur les montagnes de l'Abyffinie , aux 
Gates , aux Cordillères . • . &: excède même 
celle que n ous venons de voir tomber dans Le 
Frioul. A Saint - Domingue , elle va jufqu'à 
cent trente à cent quarante pouces* 

D'un autre côté , dans les plaines des pays 
chauds , il tombe très - peu d*pau. Il en eft 
même où il n'en tombe prefquc jamais , comme 
en Egypte , en Perfe . . . , mais il y a dof 
xofées très - abondantes. Ces rofées humedenï: 
Ibuvent les terreins. Il eft très - fréquent do 
voir les rues du Caire entièrement mouillée! 
par cette rofée. 

XJlloa dit qu'il ne pleut jamais dans les 
T0me 11. y, 
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yallces du Pérou. Mais les vapeurs Ce réfolvcnt 
en briiine fort menue ^ comme une efpèce de 
rofée, qu'on appelle garua. Cette rofée ne 
peut pénétrer l'étofle la plus légère. Cepen- 
dant elle fuffit pour humcder la terre , en 
fertilifer la furface , & même remplir de boue 
les rues de Lima. Cette rofée fournit donc une 
grande quantité d'eau , mais qu'on n'a pu en- 
core calculer. 

Casan a eflayé de faire l'eftimation de 
la quantité de cette rofée qui tombe à Sainte- 
Lucie , aux Antilles. Il la porte à un cinquième 
de ligne par nuit ; ce qui feroit foixante-treize 
lignes par an , ou fîx pouces une ligne ( i ). 
Mais cette eflimation paroît foible. La quan- 
tité de cette rofée efl indépendante de la pluie 
qprtpmbe dans -CCS contrées, & qu'il ellimeà 
trente-fix pouces. 

Mais dans les pays du Nord , les pluies font 
beaucoup moins abondantes que dans les payi 
chauds. Nous voyons qu'à Abo il n*en tombe 
que vingt-quatre à vingt - cinq pouces , & i 
Upfal 5 quatorze à quinze pouces. 

Il éft vrai qu'il faut tenir compte des brouil- 
lards , fi abondans dans ces pays feptentrio- 
naux ; & on n'a pas encore eflayé d'évaluer 

(i) Joum. de PKy^tte, Mai 17^0, pag. jj». 
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la quantité d'eau qu'ils peuvent fournir , &quî 
doit être eonfidérable. 

Dans nos contrées , la quantité moyenne dç« 
eaux que foumiffcnt les pluies , eft de vingt- 
un pouces , comme à Paris^ à Londres . • . , 
Mais les brouillards , les rofées en fourniflenf 
aufli beaucoup. Haies a calculé que les ro» 
fées fournifToient environ 3,39 pouces (i). 
Le pied anglois eft à-peu-près d'un douzième 
plus petit que le nôtre; ce qui réduit cette 
quantité à environ trois pouces de France* 
Cette eflimation paroît aflez jufte. Ainfi , 
la quantité moyenne d'eau qui tombe à Paris 
& à Londres chaque année ^ feroit de vingt- 
quatre pouces. 

Nous n'avons pas les mêmes données pour 
les autres pays. 

Quant aux pluies qui tombent fur la fur- 
face des mersr, nous n'arons aucune obferva- 
tien bien faite. Néanmoins cette quantité doit 
être moins confidérabl^e que celle qui tombe 
fur les continens , dont les hautes montagnes 
condenfent les nuages. D'ailleurs il eft certain 
que les vents tranfportcnt fur les continens 
un grand nombre de nu^ge^ qui s'élèvent dd 
defTus les mers, 

M — . II. ■ I I .. ■ ■ I, I . Il II » 

(i) Suri <l«é des végiît*vùc,pag. 43. ' ■ > 

Va 
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D'après cet expofé des faits, on voit que 
nous n'avons pas affcz de données pour ellimer 
la quantité moyenne d'eau qui tombe fur toute 
k furface de la terre. 

Cependant , en prenant un terme moyto , 
je crois qu'on ne s'écarteroit pas beaucoup 
de la vérité, en portant de vingt -quatre à 
vingt-fix pouces la quantité moyenne des eaux 
que verfcnt les pluies , les rofées, &les brouil- 
lards fur toute la furface du globe. Cette eau 
cft fournie par l'évaporation. 

DE LA QUANTITÉ D*EAU QUI S'ÉVAPORE 
CHAQUE ANNÉE DE DESSUS LA SURFACE 
DE LA TERRE. 

§. CCLIX* Cette quantité doit varier, fui- 
vant les différens climats & les differens ter- 
reins. Mais il eft très- difficile ^ pour ne pas 
dire impolTible , d'avoir des réfultats cxaâs. 

On n'a encore point fait 4*expcriences pour 
déterminer la quantité d'évaporatîon qui a 
lieu fur les tcrreins. Toutes celles qu'on a 
tentées ont été faites fur les eaux, & elles 
font bien éloignées de pouvoir donner des 
réfultats exads. 

Les phyficiens ont placé de l'eau dans des 
vafes j & l'ont laifTée ainfi toute l'année expo/ec 
à l'air, en prenant des précautions pour que 



a pfuiç n^y ton^e pas. Ils ont enfulte calculé 
la quantité qui s'étoit évaporée. Mais ils fc 
font bientôt appcrçu3 que cette quantité va,- 
rioit, fui vaut U profondeur du vafe, fon 
ouverture • ^ . Moins le vafe eft profond > 
plus l'eau s'échaufte , & pliii l'évaporation doit 
être confidéràble. Il en ell de même , fi fon 
ouverture préfentç une grande furf^cc au conu^ 
de Tair* 

Cotte ( I ) a pris deux vafes de plomb faits 
avec la même lame. L'un A avoit moitié 
moins de hauteur que le fécond B , & quatre 
fois moins de furface. Ces vafes, rnis. en 
owpériencc , ont donné des rofultata qui ont 
fait voir que l'évaporation avoit été plui 
grande, proportionnellement danç le petit 
vafe A, que dans le vafe B. Car elle a étç 
à-peu-près. comme iQdan^le vafe A5& comme 
8 dans le vafe B., 

Ceci fait voir qu'on ne peut compter fur 
les réfultats de^ expériences des phyficienj 
qui fe font occupés de cet objet, puifquc 
certainenlent ils ne fc font pas fervis de vafe^ 
qui euflenç les meniez capacités.. Néanmoins , 
nous allons rapporter ces réfultats, tels quilf 
nous les oni; donnés, 
— — ■ — -— — 1 ' ■ ■ ' '■ I 11 ., ■ - . . * ■■■ 

(l) Journal de Phylicjue, 178 1 , toni. IT, pag. jol4. 

V 5 
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Sédîleau, en 1688, 1689, itfpo, fît, à 

Paris 5 plufieurs expériences fur l'évaporation 

qui y avoit lieu dans toute l'année. Il trouva j 

En i6h8 . . . • 22 pouces 5 lig. 

En i68p . '. . .32 pouces 10 lig. 

En 16^0 . . * . 30 pouces 11 lig. 

Toutes les expériences faites à Paris depuig 

ce phyficien , ont donné à-peu-près le même 

réfultat. On compte pour évaporation moyenne 

à Paris 30 pouces 7 lignes. 

On eflime l'évaporation , à Londres , 48 
pouces. 

A Liverpold , 53 pouces. 
Cruquius ne porte l'évaporation qu'à it 
poucesr 

Mais l'évaporation , dans les pays chauds , 
doit être beaucoup plus confidérable qu'elle 
n'eft à Paris, & elle doit être moindre dans 
les pays froids. On fent que , danâr les climats 
brûlans de' l'Afrique, de l'Arabie, de la 

Perfe , de l'Inde l'évaporation doit être 

îmmenfe ^ tandis qu'elle eft trcs-foible dans les 
"zones glaciales. 

' Nous manquons d'^obfervatrofts cxaâcs à 
cet égard. Ainfi , nous ne pouvons calculer 
la quantité moyenne d'eau qui s'évapore cha- 
que année de deffus les mers , les lacs & lei 
Tivièrcs. 



'.. *.. ■ 
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Nous devons néanmoins tirer une confé- 
quence générale de robfcrvation de Cotte* 
Puifque l'évaporation efl d^autant plus confi- 
dérable que le vafe efl: plus petit , &, a moin^ 
de profondeur , il s'enfuit que , dans une petite 
mare peu profonde , elle doit être plus grande 
que dans un lac ^ 8c ^ dans un lae , plus con- 
fîdérable que dans les grandes mers ; & qu'en 
général elle doit être moindre fur toute U 
iurface du globe que dans les petits vaifTeaux 
dont fe fervent les phyficiens pour calculer 
cette quantité. 

Enfin , on n'a aucune donnée fur l'évapora- 
tîon qui a lieu fur les continens. 

Haies n'a porté la quantité moyenne de 
l'évaporation fur toute la furface du globe qu'à 
neuf pouces (i). Je crois cette eflimation trop 
foible. ^ 

D'autres phy^Tctèh^ ont fuppofé que cette 
cvaporation moyenne efl de foixante pouces. 
Je la crois également exagérée. 

La quantité moyenne d'évaporation , à Paris, 
dans un v^fe d'eau, ell fuppofée , comme nous, 
venons de le voir , de trente pouces. Mais il 
eft évident que cela ne peut avoir lieu fur h 

(i) Statque des végétaux, tom. I, pa^. 44- 

.V4 • 
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mafle des eaux ^ pmfqia^cUc if cil de cette quan- 
tité que dans des petits vafes. Mais nous igno- 
rons ce qu'elle eft fur les contînens. Voici une 
manière approximative de la dctcrrainer. 

La quantité moyenne des pluies & des ro- 
fées ne va qu'à vingt - quatre à vingt - cinq 
pouces. Toute cette eau, ou k rend à la mer 
par les fleuves , ou eft emportée par l'évapom- 
tion. 

Je fuppofé ( §* C C L X ) que la quantité 
moyenne de Teau qui s'évapore par an dans 
nos continens de la furface des eaux , des 
terres , & par la tranfpiration des plantes (i) > 
cft d'environ les trois quarts de celle que four- 
niflent les pluies & les rofées , c'eft-à-dîre j 
dix-huit ou vingt pouces , & le relie eft charié 
par les fleuves. 

Mais la quantité moyenne de l'eau qui s'é- 
vapore de deflus les mers, eft encore moins 
facile à eftimcr. Elle eft vraifçmblablement 
plus confidérable que celle- qui s'évapore de 
deflus les continens. Nous manquons de don- 
nées pour en avoir une cftimation y même 
approximative. 
■I ■■■■■Il i^^i^— — ^^—1 ^— — 1— ^^—^■^■^^■^1^^^» 

(î) On fait qu'un (oltW [corona folis ^ helianthus) 
peut, dans un jour d'été, perdre , par la traa(piration , 
jufqu'à 31 onces d^eaa. 
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DE LA QUANTITÉ D'EAU QUE LES 
'fleuves versent dans les MERS- 

§. CCLX. Les phyficîens ont foit beau^ 
coup de recherches fur cet objet. MatiLs leitr3 
travaux n'ont pas encore toute h précifiori 
qu'on a droit -d'en attendre. 

c( Mariotte a calculrf l'eau de la Seine qui 
» paflbit au Pont- Royal à Paris; fon lit, 
» dans cet ' endroit , a quatre cents pieds de 
» largeur : fa profondeur ordinaire eft de cinq 
» pieds ; fa vîtefle moyenne , par minute ^ eft 
» de cent pieds. A la furface, elle eft de 
» cent cinquante pieds. Mais elle n'eft pas fi 
» confidérable au-deffbus de cette furface. 
» EUe eft /encore plus rallentie vers fon 
» fond & ^ers^ fes bords à caufe des frot- 
» temens. 

» Multipliant 400 par cinq de profondeur , 
» on a 2000 pieds cubes, qui, multipliés par 
» 1 00 de vîteiTe , donnent 2 o 0,0 o o pieds 
j^ cubes qui paffent par minute au Pont-Pvoyal : 
» & 12,000,000 par heure, & en vingt-quatre 
» heures 2^8,000,000, &- en trois cent foixante- 
» cinq jours, ou un an, i oy,! 20,000,000 
» pieds cubes, qui, divifés par 216 nombre 
)> de pieds cubés que contient la toife cube, 
» donnent ^j^86^666^666 toifes cubes ». 
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f II calcule enfuitc la qirantké d^eaudcpluîô 
■ qui tombe fur la fur face du tcrrcin dont les 
eaux fe verfent dans la Seine jufqu'à Paris» Il 
fuppQfe que ce tcrreii\ a 60 lieues de lon- 
gueur & yo de largeur. Ce qui feroit 300a 
lieues qyarré^s. . 

Mais.il cft évident qu'il fe trompe dans 
cette ellimation. Quelques -un» des terreins 
dont les eaux fe verfent dans la. Seine , peu- 
vent être diftans de Paris de 6q lieues : mai» 
ce n'ell pas la majeure partie de ce terrein le 
plus éloigné ^ & fa largeur moyenne n'eflpa», 
de jo lieues. Car ^ on ne compte que 27000 
lieues quarrées en France : Se ce terrein n'eft 
pas certainement le neuvième de la France* 

Je fuppofe que les eaux que la Seine verfc 
au Havre 5 font à peu-près le double de celles 
qui pafTent à Paris. La rivière d'Oife , celle de 
r Arche & les autres réunies , ne font pas 
moins fortes que la Seine à Paris. 

Je fuppofe auffi que la furface de tout le 
baiîin de la Seine efl à peu-près de 3000 lieue» 
quarrées. Car fa longueur moyenne efl d'en- 
viron 85 lieijes ,& fa largeur moyenne de 3; 
lieues. Ce feroit le neuvième de la France. 

Je trouve le même réfultat par un autre 
calcul ; le baffin de la Seine renferme à peu- 
près ce que y dans l'ancienne divifion de U 
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France, on appeloit la Généralité de Rouen ^ 
contenant 5*87 lieues quarrées : la Généralité 
de Paris , contenant 1 1 5*7 lieue& quarrées ; la 
Généralité de Châlons en Champagiie, con- 
tenant 1226 lieues quarrées, & quelques por- 
tions de la Bourgogne y du Perche & de quel- 
ques autres cantons. 

-D'après cette eftimatîon, la Seine, an Ha- 
vre^ verferoit donc deux fois autant d'eau 
dans la mer qu'il en paffe à Paris. Savoir : 
975,553,332 toifcs cubes, ou environ un 
milliard de toifes cubes. 

Et en flippofant que toutes les rivières de 
France en fournirent autant proportionnelle- 
ment , elles porteroient environ 9 milliards 
de toifes cubes d'eau à la mer chaque année. 

La furface de la terre eft de 27,772,500 
lieues quarrées. 

Celle de la France eft de 27000 lieue» 
quarrées. C'eft la neuf cent cinquante - cin- 
quième partie de toute la terre. 

Mais la furface des mers eft plus étendue que 
celle des continens. 

Suppofons donc que la furface des conti- 
nens ne fût que de 12,000,000 lieues quar- 
rées , cette furface feroit à celle de la France 
comme 444. eft à i. 

Suppofons encore que tous les fleuves des 
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contiiiens vcrfent autant d'eau proponîonneN 
Icment dans la mer, qu'en verfent ceux (fc 
France , nous aurons , pour la totalité des eaux 
que les fleuves portent à la mer, 4^ foisp 
milHards de toifes cubes , c'^eû-à-dire , 5 i:jiî 
milliards. 

La lieue cubique de 2283 toifes contient 
115^717,^50,185) toifes cubiques. 

Par conféquent tous lc5 fleuves du globe 
dans cette hypothèfc , ne portcroicnt à. la 
mer que 341 lieues cubiques d'eau par an. 

Mais nous avons fuppofé que Retendue à 
la furface des mers efl de 1 3^772,5-00 lieues 
quarrées. On peut fuppofer la profondeur 
moyenne des eaux de la mer de 250 toifes, 
c'eiVà-dire, d'un neuvième d'une lieue. 

Par conféquent la totalitév des eaux des 
mers feroît de 1,5*30,320 lieues cubiques. 

Tous les fleuves en verfant 341 lieues cu- 
biques d'eau par an , il faudroit 4.4.88 ans pour 
qu'ils en verfaflent une quantité égale à celte 
des mers. 

Keil a trouve une quantité plus Gonfidérabk 
enLombardie (i); il prend le Pô pourexem- 

(i) Keil, examination of buriict*s thcory. LoodoB, 
BufFon, toxn. II, pag 71, 
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iplej fa largeur j à fon embouchure , eft de lOD 
perches 9 ou 1000 pieds, la perche étant de 
dix pieds : fa profondeur efl de dix pieds : 
fa vîtclfe lui fait parcourir en une heure, 
Quatre milles ( lemilles d'^Italie eft de p j y toifes). 
Ainfî le Pô fournit à la mer 200,900 perches 
cubiques en une heure, 8c 4., S 00,000 en uu 
jour. Un mille cubique contient I25',ooo,ooo 
perches cubiques. Ainli le Pô , en 26 jours , 
porte à la mer un mille cubique d'eau. 

Les terreins qui verfent leurs eanx dans le 
Pô, ont, fuivantRiccioli, 380 milles de lon- 
gueur, & 120 milles de lai'geur. Ce qui fait 
^jdoo milles quarrés. 

Lafurface des continens eft de 8^,490,^05 
naillcsquarrcs, qui, divifés par 4^,600, donnent 
1874. Ainfi , le Pô ne verfe à la mer que le 
x874« des eaux qu'y portent tous les fleuves 
de la terre. 

Mais vingt-fix rivières comme le Pô , four* 
niflant en un jour un mille cubique d'eau à 
la mer, il s'enfuit que dans un an, 1 874 rivières 
jfemblables lui fourniroient 26308 milles cubi- 
ques d''eau : & que, dans l'efpacc de 8 1 2 années, 
toutes ces rivières fourniroient 219372,626 
milles cubiques d'eau: c'eft-à-dire, autant qu'il 
y en a dans l'Océan , en lui fuppofant vxl% 
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profondeur moyenne d'un quart de mille o« 
230 toifes environ. 

Keil a un rcfultat un peu plus fort que moi. 
Mais le Fô doit contenir plus d'eau que la 
Seine proportionnellement à Tétendue de leurs 
baflîns , puifque la quantité moyenne de pluie 
h Paris , efl de 20 pouces 2 lignes ; 8c qu'en 
Lombardie , cette quantité moyenne eft de 42 
pouces. Sa vîteffe ell beaucoup plus confi- 
dérable que celle de la Seine qui ne parcourt 
que looo toifes par heure j au lieu que le 
Pô en parcourt prefque le • quadruple- Aufli 
verfe-t-il trois à quatre fois plus d'eau pro- 
portionnellement que la Seine. Car fa largeur 
eft 1000 pieds; fa profondeur 10 pieds ,^ c'efl- 
à-dire , qu'il eft deux fois 8c demi plus grand 
que la Seine , & fon cours quatre fois plus vite. 
Ainfi il porte dix fois plus d'eau que la Seine, 
mais fon baflin eft de 4.7600 milles quarrés, 
ou environ 9 4.5000 millions de toifes quarrées. 
Le baflin de la Seine eft de 3000 lieues quar- 
fées, & chaque lieue contient plus de ; ,000,000 
de toifes quarrées, ce qui fait lyoo millions 
de toifes quarrées , c'eft - à - dire , environ le 
tiers de celui du Pô, 

Le Pô verfe donc trois fois 8c demi plus 
d'eau proportionnellement que la Seine. 

Cependant il ne tombe que ^2 poucei 
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f eau de pluie dans fon baflin 5 & 20 pouce» 
dans celui de la Seine, Ceci tient à une autre 
caufe. 

Toute l'eau qui tombe fur la furfaçe de la 
terre, ne fe rend pas dans les fleuves* Une 
partie eft rcprife par Tévaporation , par la vé- 
gétation .... 

Le baflîn de la Seine eft de 3000 lieues 
quarrées : il y tombe 20 pouces d'eau dans 
Pannéc : ce qui fait 60 pieds cubes d'eau fus 
«ne toife quarrce. 

La lieue quarrée contient plus de y millions 
de toifes quarrées, ce qui fait 300 millions 
âc pieds cubes d'eau pour une lieue quar- 
rée , 8c 5)00,000 millions où poo milliards 
pour 3000 lieues quarrées. 

Mais la Seine ne verfe qu'un milliard de 
loifes cubes 4'^^^ P^ an, & fon baflin en 
reçoit quatre fois davantage. Car la toife cube 
ne contient que 216 pieds cubes, qui, multi- 
pliés par quatre , donnent 864 milliards. 

Il refte donc 684 milliards de pieds cubes 
d'eau de pluie , ou trois milliards & plus de 
toifes cubiques des eaux que les pluies four- 
nîiTcnt au baflin de la Seine ; tandis que cette 
rivière n'en emporte qu'un milliard dans les 
mers. 

Il faut en condurc que Tévaporation cm- 
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porte le rcftc. AîiiG , fur 24 pouces de pliiîe 
qui tombe dans le baflln de la Seine, elle 
en porte 6 pouces à la nier &: révaporation 
en enlève 18 pouces. 

Cette quantité d'eau, que la Seine vcrfc 
dans la mer, touêe confidcrable qu'elle efl, 
n'ell donc qu'environ le quurt de ceile qu'em- 
portent révaporation <?.la v cgctation , en partant 
des calculs qu'on adopte fur la quantité d'eau 
^ui s'évapore dans le cours de raïuiée. 

Mais on conçoit que plus la quantité de 
pluie eft confidérable, plus les rivières en 
doivent porter aux mers , proportion 'gardée, 
Ainfi , le Pô doit porter plus d'eau à la mer, 
proportionnellement que la Seine ; parce que 
les eaux ont le tems de s'y rendre avant que 
l'év4poration ne les enlève. 

Dans les pays froids où l'évaporatîon eft 
moindre, les fleuves doivent porter plus d'eau 
à la mer proportionnellement que dans nos 
contrées. 

Et au contraire, dans lei pays- chauds, 
elles en porteront beaucoup moins. Ainfi 
toutes les rivières qui coulent des plaines 
de l'Afrique dans l'Océan Atlantique , font 
peu confidcrables relativement à l'étendue de 
leurs bafljns, parce que l'évaporatjon eft im- 
menfe dans ces fables brûlans. 

En 
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En compenfant toutes ce^ données les une* 
par les autres , nous fuppoferons ^ par approxi- 
mation y qu'il faut ellimer la quantité d'eaiu 
que verfent dans les mers les fleuves du 
globe, par celle qu'y verfent les fleuves de 
France. 

Ces difficultés nous font voir qu'ici comme 
par-tout ailleurs , nous fommes encore bien 
éloignés de pouvoir appliquer la rigueur du 
calcul aux grands phénoxnènes de la na- 
ture. 

L'évaporation fur les continens n'étant que 
lès uois quarts de Teau que verfent les pluies 
j6c les rofées , il sVnfuit que l'autre quart doit 
être fourni par l'évaporation qiii a lieu fur 
les mers ; & en eflfet , les nuages qui s'eq 
élèvent font en partie portés par les vent^ 
Xur les continens, où ils vont fe réibudre 
en eau , particulièrement fur les grandes 
montagnes , comme on peut le vdip ( §f 
CCCLV), & entretiennent les plus grands 
fleuves de la terre. 



Tome IL 



§2z T H i o K i n 

VU COURS DES FLEUVES 
ET DE LEURS EFFETS. 

§. CCLXI. Une niafle d'eau courante un 
peu confidérable qui fe rend à la mer, ou 
clans un grand lac, porte le nom de fleuve. 
Les autres eaux courantes ont le nom de rn 
vières ou de ruiffeaux , fuiyant leur volume. 

L'origine de toutes les eaux courantes vient, 
ou des fontaines dont nous venons de parleri 
où des grands glaciers. 

Les plus grands fleuves que nous connoif- 
fons en Europe ont leurs fources dans dci 
glaciers. Le Danube , le Rhin , le Rhône , le 
Pô, fortent des glaciers des Alpes, particu* 
Hèrement des chaînes du mont Saint- Go* 
thard. 

La niémc chofc a lieu dans les autres cha- 
nes. Les grands fleuves qui fortent des monts 
Altaï , des Cordillères & de toutes les hautci 
montagnes , viennent des glaciers qui couvrent 
leurs pics les plus élevés. 

On fent facilement la raifon pour laquelle 
les plus grands fleuves paroifleni prendre leur 
origine dans les glaciers. Ces mafles glacées 
font toujours au fommet des |)lus hautes mon- 

. ♦ i ■. ^ • \ ■ ■ 



lignes de chaque continent. Les eaux qui 
en fortent^ font donc les plus éloignées du 
point où Te rend le iieuve» £n parcourant les 
chaînes ii^férieurcs , elles reçoivent les eaux 
de toutes les chaînes collatérales. Elles font 
par conféquent cenfées être le courant prin- 
cipal. 

On a fuppofé que des fleuves peuvent 
fortir immédiatement de certains lacs. Le Ni- 
ger fort du lac Bournou ; le Nil ^ du lac 
Gambea ; la rivière des Amazones ^ du lac 
Lauricocha • • • Mais , fans doute ^ ces lacs font 
entretenus par des ruiffeaux , des rivières , 
qui peuvent être regardés plutôt comme l'o- 
TÎgine de ces fleuves. Ce' fera la plus confî- 
dérable de ces petites rivières qui fera vrai- 
ment leur origine. Comme on ne pourroit 
pas dire que le Rhône ell fourni par la mafTe 
d'eau qui , à Genève , fort -du lac Lemaii ; fon 
origine ell le courant de Saint*Gothard ^ qui 
k rend dans la vallée de Sion. 

Tous les grands "fleuves reçoivent, dans 
leur courfe, une multitude de rivières colla- 
térales , dont le verfement eft déterminé par 
les pentes du tcrrein. C'ell cette difppfition 
ides tcrreins qu'on appelle les bajjins dtsfltuves^ 
U f^ facile de fuivre Tétenduç de ces baflins fur 
lis cartes géographiques. Nous avons même 
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quelques cartes qui les marquent (pécialemcntr 
On les retrouve dans la planche IIL 

Ces baffins fuivent les pentes des monta- 
gnes & des continens : & comme nous avons 
vu que la direâion de ces chaînes de monta- 
gnes n'eft pas plus déterminée vers un point 
de l'horizon que vers un autre, il en fera de 
même de ces baffins. On peut feulement dire 
en général qu'ils font un angle droit avec 
la chaîne principale des montagnes d'où ils 
fortent. C'eft ce qu'il efl facile de prouve! 
par l'infpedion des lieux. 

En Afrique j la grande chaîne des monta- 
gnes' s'étend de la Méditerranée au Cap de 
Bonne-Efpérance, par les monts Leupata; & 
tous les fleuves de cette partie du Monde 
fortent à peu-près à angle droit de cette chaîne 
pour fe verfer foit dans l'Océan Adantique, 
foit dans l'Océan Indien : tels font le Niger, 
la Gambie , le Zaire. ... 

En. Amérique, la grande chaîne de' mon- 
tagnes s'étend également d'un pôle à l'autre, 
& la majeure partie des fleuves coule dans 
l'Océan Atlantique , en faifant à peu-prè&jin 
angle droit avec là chaîne des montagnes. 

On retrouve encore à peu -.près la même 
çhôfe en Afie. Car la chaîne des montagne*, 
court 'de l'oriem à Vocçiàent ^ Se la m^jeuri. 
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partie dts eaux de ce continent fe verfe atl 
Ipidi & au nord* 

L'Europe efl plus coupée. Les chaîner de ^ 
montagnes ne fuivent point une direâion 
auffi régulière que dans les autres côntinens : 
& dès-lors 5 le cours des eaux doit être éga- 
lement irrégulier. Cependant la direâion de 
la grande chaîne de ces montagnes eft nord- 
ouell depuis Archangcl jufqu'en Portugal; & 
fcs eaux fe verfent en général à^ Teil & à 
Voueft^ 

Néanmoins la règle que nous établiflbns eff 
modifiée par une autre caufe plus générale. Nous 
avons vu que dans chaque continent, il y a 
un centre principal de toutes les montagnes 
de ce continent* C'efl de ce fonimet central 
qae partent tous les grands fleuves , comme 
des rayons divergens. 

Les fommets de l'AbylTînie font ce point 
central en Afrique. C'eft d'où partent le Nil, 
le Niger, le Zaire, le Hacuache,.. 

Les montagnes de Quito font ce point 
central dans L'Amérique méridioiTale : c'eft 
^'tDÔ fortent rOrénoqùc,^ l'Amazone, Rio- 
Grande , la Plata. 

ï)es nwntagnes de Toueft au Canada , par- 
. >cnt le Saint-Laurent , le MifTifTipi.. 

De l'Altaï j, partent TLixluij le Gange, 

X3 
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le Honati, le Kiaiig, l'Amour, la Lena, 1^ 
Yenifei, l'Ob. 

Des Alpes de Saint- Go thard, partent le 
Danube , le Rhin , le Rhône , le P# . ,. 

Les eaux qui partent de tous ces centrer 
en divergeant, changent un peu leur cours. 
Se vont enfuite fe rendre dans les grandes val* 
tées dont les direâions deviennent à peu- 
près perpendiculaires aux grandes chaînes* ' 

Les eaux courantes rongent & dégradent 
fans ceflfe leurs lits & leiurs rives , dans ici 
lieux où elles ont beaucoup de pente. Elles 
fe creuTent des lits profonds dans les monta- 
gnes- rapides, dont la pierre. n'eil pas d'une 
grande dureté. 

Les Alpes préfentent ces phénomènes ï 
chaque infiant. Les torrens s'y font fouv^ 
creufé des lits profonds. Il y a fur-tout une 
petite rivière qui vient fe jetter dans le Rhône, 
au-deflbus du fon dé l'£clufe , dont le lit I 
peut-être cent pieds de profondeur, & n'a que 
quelques pieds dà largeur. 

Le Rhône a également creufé (on lit,prinf 
GÎpalement en fortant du lac de Genève D 
fe perd même pendant un efpace de plulieun 
centaines de toifes au pont de Lucey , où il 
s'engloutit fous des bancs de pierre calcaire. 
Mais ce lit fouteriein n'a qu'une ceitmit 
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étendue ^ 81 il ne peut contenir les éanx da 
fl€uve lorfqu'elles font enflées. 

La même chofe a lieu pour toutes les ri- 
vières & tous les fleuves, dont la pente eft 
If cs-rapide. Elles creufent leurs lits , dégra- 
'dent leurs bord^ & cfearient tout ce qu^ellef 
«n ont détachée Ces pierres, entraînées avec 
rapidité, sWent^ s'anondiflent & forment le* 
igalets 8c les fables dont nous avons parle» 
, Ces galets ,^ ces fabks, font entraînés dans 
les plaines & les mers , où ils forment les at- 
tériflemensTr Les lits des fleuves en feront par 
conJféquent eichaufTés dans les pkines, tandis 
Ji^'tLs fe creuferont dans les montagnes* 

Ces attériflemens feront fouvent changer 
de place au cours des eaux, des rivières^ ou 
dé« fieaves dans la plaine. Une dune , ou butte 
de fable , que ces eaux auront dépofée dan» 
xui 'débordement, lès fera jetter d^un autrà 
*côté. Elles iront frapper avec force contre 
leurs nouveaux rivages, les dégraderont, ce 
rqui changera le lit du fleuve. 

Ce font des phénomènes quepréfentent tous 
les jours les^ rivières qui coulent dans les 
plaines. 

• Il arrive même quelquefois > qu'il fe forme 
des îles au milieu du cours de la rivière ou 
dtl fleuve, kquel, pour lors, fe diviie esk 

X 4 
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plulieurs branches* Cela cft fur-tout fréquent 
dans les grands fleuves à leurs eixibouchurei 
dans les mers ou les lacs.. JX n^en eft peut- 
être point qui ne fe divife pour lors, en 
plufieurs branches. Il fuffit de jetter les yeux 
fur la carte , pour voir la multitude des ra-' 
meaux par lefquels arrivent à la mer le fleuve 
des Amazones, TOrénoque , la Plau, le 
MiffiflTipi, le Saint-Laurent, ie Nil, le Gange, 
le Honan , l'Amour , l'Ob , la Lena, le Yenifei, 
le Volga, le Danube , le Rhin. ... 

Souvent les fleuves viennent frapper contre 
les . bafes des montagnes qui le? bordent ; lli 
les rongent Se y forment des falaifes , ou at 
moins les augrïientent. 

Toutes les eaux courantes, tous les fleuves 
fe rendent, comme nous Pavons vu, dans le< 
lac$ ou dans la mer. 

U en eft cependant quelques-unes qui fe 
perdent dans les terres,. comme le Loiret, 
rivette .... 

D'autres difparoiflent pendant un certain 
efpaçe , & reparoiffcnt enfuite ; tel eft le Rhône 
au pont de Lucey : la Meufe au-deflTus de 
Neufchâteau, fe perd l'efpace d'une lieue & 
demie, & reparoît aufli forte qu'auparavant. 
La rivière de Vichery , auprès de Neufchâteau, 
ie perd l'eipace de uois lieues; les rivièrei 
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dà Fauche, de Vefàigny, d'Ecot, de Clin- 
champ , & trois autres ruiffeaux , tous aux envi- 
rons de Neufchâtcau 5 difparoiflent également; 
du côté d^Alençon , plufieurs di(paroiffent de 
même; favoir, la Rille, Tlton, TAure, la 
rivière de Sapandré ; A: du côté de la Roche- 
fouçhaud , en Angoumois , on voit aullî diP- 
paroître plufieurs rivières ... 

Toutes ces rivières coulent dans éies grotte» 
fôuterreines (§. CCXLVII). 



DES LACS. 

§. C C L X 1 1. Par lacs , on entend un 

amas d'eau aflez confidérable. S'il a une très- 
grande étendue , il prend quelquefois le nom 
de mer :] telle eft la mer Cafpienne. Si au 
contraire il eft très -borné ^ on lui donne le 
nom ai étangs de mare^ 

DES LACS^FORMÉS PAÏl LA RETRAITE 
DES MERS. 

; $. CCLXIIL L'origine première .der 

lacs doit être attribuée à la retraite primitive^ 

. des eaux des mers j car s'il s'eft trouvé une 

ou des vallées renfermées do toutes parts daiM 
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des montagnes , les eaux n'auront pu s^icoQ- 
ler^ & elles auront formé un lac* 

DES LACS FORMÉS PAR DES CHAUSSÉES 
ACCIDENTELLES^ 

§/ CCLXIV. Il pourroit encore fe former 
cics lacs accidentellement. Si on fuppofe une 
plaine qui fe termine par une gorge très- 
étroite ^ par ou s'écoulent les eaux , & que 
cette gorge s'encombre d'une manière quel- 
conque, par des attériflemens , la chute d'une 
montagne . . * . les eaux ne pouvant plus fc 
frayer de paflage , »'accumuleront& changeront 
la plaine en un lac. Mais ce cas ne peut être 
^ue très-rare. 

DES LACS FORMÉS PAR DES AFFAISSEMENS. 

Les obfervateurs nous parlent encore de 
ïacs produits par l'affaifFement de quelques 
terreins. Les eaux affluent dans cer efpace , & 
y forment des lacs , à moins qu'elles ne s'écou- 
lent par des fentes qui ont dû fe faire , le plus 
fouvent, dans le terrein ainfî afFaifle. 

Le lac Lucrin a étç forme àinfi par Taffaif- 
fement d'une montagne, arrivé à la fuite d'utt 
tremblement de terre. Nous en verrons plu- 
Tieurs ex,emples. 



Il n'eft pas de commotion fouterreine un 
peu confidér^ble qui ne produife plufîeurt 
lacs. Il y en a eu peut-être plus de cent formel 
de cette manière en Calabre j lors du trem- 
blement de terre qui y arriva en 1783. 

DES LACS FORMÉS PAR DES RETRAITES 
DES TERREINS. 

Enfîn j il peut y avoir des lacs produits par 
une retraite confidérable de quelques terreins- 
Cette retraite fera, le plus fouvent , la fuite 
du refroidiflement de la fiirface de la terre 
CS-LXVI). 

On dillingue deux efpèces de lacs ; les uns 
ont un canal d'écoulement , & les autres n'en 
ont point. 

DES LACS QUI N'ONT POINT DE CANAUX 
D'ÉCOULEMENT. 

$. CCLXV. D y a un grand nombre 
de ces lacs, dont les plus conGdérables font 
la mer Cafpienne , le lac Aral , le lac Maravi 
en Afrique, le lacMouiTa, qu'on appelle aufli 
JMer-mouJ/a , le lac Tozzer . . . ^ . 

Il faut fuppofer que ces lacs ne reçoivent 
que la quantité d'eau nécefîairc pour leur 
entretien , & pour remplir le vide que caufp 
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iVvapcratîon ; car s'ils en rcccvohplus^ Uht 
Vétendroit ; s'il en r eceyoit moins , il dim> 
nneroit. 

On a fait un calcql approximatif, à cet 
égard , relativement à la mer Morte ^ ou lac 
de Géncfarcthé On fuppofe que le Jourdaih & 
les autres rivières qui s'y rendent , peavcnt 
lui fournir à-pcu-prcs autant d'eau que Tcva- 
Çoration lui en enlève. 

On doit faire la même fuppolition relati- 
vement à la mer Cafpîenne ^ au lac Aral & à 
plufieurs autres lacs , auxquels on ne connok 
point de canal d'écoulement. 

U faut néanmoins faire une obfervation eiTen* 
tielle à cet égard. Il fe peut que des lacs , dont 
on ne connoît point de verfemcns d'eaux, 
aient cependant des canainc fouterreins, par 
lefquels ils fe dégorgent. Si on fuppofe uniac 
qui fe trouve à une certaine hauteur dans des 
montagnes , dont quelques - unes correfpon- 
dant à des vallées inférieures , aient peu d'é- 
paifleur , & foient d'une namre perméable à 
l'eau , fes eaux pourront s'écouler par des con- 
duits fouterreins ,& aller fournir à des ruiffeaux 
inférieurs. -Oà en pourroit apporter plufieuri 
exemples. 

Au-;leflrus du lac de Nantua > il s^en trouve 
un fupérieur, qui n'eft fcparé de la vailcc îe 



Kantua que car une chauffée naturelle , feu. 
cpaiffc & très - poreufe. Ce lac fupérieur n'a 
ppint de canal de dégorgement. Mais on fup- 
pofe , avec beaucoup de probabilité , que fea 
eaux fe rendent dans le lac de Nantua par de« 
canaux fouterreins , 8c entretiennent celui-ci ^ 
d'où il fort un ruiffeau affez confidérable. 

On a fuppofé que la iper Cafpiennc en- 
voyoit également fes eaux £ar un canal fou- 
terrcin dans le golfe Perfique. Struys a même 
dit avoir vu , auprès de Kilan , deux gouffre* 
où il fuppofoit que l'eau s'engloutiffoit , poui; 
fe rendre dans cette dernière mer. Mai^ Blu- 
mcftorf, ayant examiné avec plus de foin ce 
local 5 a reconnu que Struys s'étoit trompé. 
Néanmoins , il eft trcs-poffible que les eaux 
de cette mer s'échappent par quelques con- 
duits fouterreins , tels que ceux par lefquel» 
coulent les eaux des rivières que nous avpns 
vu difparoître pendant un efpace affez long : 
la Meufe , par exemple , qui , auprès de Neuf^ 
château , dirparoît pendant l'efpace d'une lieue 
& demie, ou d'autres rivièrea qui fe per-r 
dent fous terre, & ne reparoiffent plus , tel que 
le Loiret. 

Il paroît certain qu'autrefois la merCafpienno 
a communiqué avec la mer Noire. Aujourd'hui 
elle paroît plus baffe, Ôc elle a diminué con- 
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fiderablement. Cette diminution fuppofe, ou 
que l'évaporation emporte plus d'eau de deffuj 
cette mer, que ne lui en rendent les pluies & 
les fleures : 

Ou que fes eaux fe perdent réellement dani 
des gouffres fouterreins , pour fe rendre dam 
d'autres mers , ou dans rintéricur du globe. 

Ces lacs , qui n'ont point de canaux d'écou- 
lement , ont ordinairement leurs eaux (alées; 
tels font le lac Aral , la mer Cafpienne , la mer 
Noire ^ la mer Morte , le lac Baraba , le lac 
Tozzer-., (§. XCIX). 

On concevra facilement la caiife de ce phé- 
nomène, d'après ce que nous avons dit fur 
la caufe de la falure des eaux des mers. Les 
rivières & les fleuves, leflîvent les terreins 
• qu'ils traverfent , & tous les fels qui s'y trou- 
vent font emportés dans ces lacs ; leurs eaux 
par conféquent feront falées , comme le font 
celles des mers. 

DES LACS QUI ONT DES CANAUX 
D'ÉCOULEMENT. 

$. C C L X V I. Mais la plus grande partie 
des lacs a des canaux d'écoulement. Ils don- 
ment naiflance à des fleuves qui en fortcnt. 
Nous avons vu que le Nil , le Niger^l' Amazone, 
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{e Gange, la Lena fcitent des grande 

lacs. 

Ces eaux courantes crcuferont fans ceflc le 
canal de dégorgement. Il en fortira par con- 
féquent une plus grande quantité d'eau. Mais 
il n'en arrivera pas davantage dans le lac' U 
diminuera donc d'étendue. 

La plupart des lacs qui font traverfcs par 
des eaux courantes, diminuent journellement 
par cette caufe. Celui de Genève, par exeoi* 
pie, s'efl: beaucoup retiré; car toute la vilU 
balle étoit autrefois baignée par fes eaux. 

La même chofç doit avoir lieu dans toiw 
les lacs femblables. 

Une autre caufe diminuera encore l'étendue 
des lacs , ce feront les attérifTemens. Les fleuve% 
qui y apportent leurs eaiix , charient beau« 
coup de fables, de galets (§. CCXXVII). 
Ils combleront ces baflins , comme ils com- 
blent celui des mers. 

Ces différentes caufes ont donc diminué 
rétendue de la plupan des lacs exifians , & 
même en auront fait difparoître plufieurs. 

§. C CL X y I L II paroît en effet , paf 
les anciennes traditions , que les lacs étoient 
beaucoup plus nombreux autrefois qu'ils ne 
font aducllement. 

Hérodote dit ( liv. 7 ) que l^ TheiTalie 
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n'étoit primitivement qu'un grand lac^ (( Ofl. 
» dit que la ThelTalie n'étoit autrefois qu'un 
» grand lac , comme étant environnée de tout 
» côté par les hautes montagnes; car du côté 
» de l'orient , elle eft enfermée de Hélion & 
^> de OfTa^ qui fe joignent par le pied; du 
» côté du nord, de l'Olympe; du côté de 
» l'occident, du Pinde; & du coté du midi, 
1» par le mont Othris • • • • Le pays eft anofé 
» par cinq fleuves , Pétiéc , Apidonc, Ono- 
» chone , Enipée , & Pamife , qui vont fe 
» jeter à la mer par un canal fort étroit, où 
» coule le premier. Anciennement ils fai- 
» foicnt une mer de la TheflMie entière .... 
3# Je m'imagine que cette féparation des mon- 
» tagnes n'a pu eue faite que par un treinble- 
» ment de terre ». 

Les traditions portent à croire que le Pont- 
Euxin formoit un grand lac , enfermé dans 
des montagnes , & qu'un tremblement de 
terre lui ouvrit un paflTage dans la mer Egée. 

La Béotie paroît aufli avoir été autrefois 
un grand lac, qui s'écoula du tems d'Ina- 
• chus. 

Les annales Chinoifes rapportent que , du 
tems de Yao , il y eut un grand lac dans les. 
mpntagnes de la Tartarie orientale, qui s'c- 
coula , ôc produifit une grande inondation. 

Les 
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'^XiCs annales de tous tes anciens peuples noiui 
)arlcnt de pareils évènemene. 

On ne peut donc douter qu^autrefois il n'y 
lit eu beaucoup plus de lacs qu'aujourd'hui. 

Les hommes eux-mêmes ont favorifé l'écou- 
«ment des lacs. Nous les voyons par • tout 
[occupés "à deflecher les marais , creufer des 
c;aiiaux d'éeoulement aux eaux ftag^antes . . . . 
Aînfi, ce fera une nouvelle caufe à ajouter 
aux autres , qui ont produit la diminution de« 
lacs. 

Le voyageur, gui obferve avec attention 
la furface de la terre , recohnoît , en nombre 
d'endroits , les veftiges d'anciens lacs ainff 
deflechcs.' Siiizer adonné des détails- intérêt- 
fans fur cet ob jet ( Mémoires de Berlin^ 1762)^ 
B royageoit dans les mpnt^nes de l'Hirciniç ; 
& il vit ^ue depuis le ibmmet du Brocken y 
ïTîontagrie affez élevée , jufqu'au bas de k 
vallée auprès du village d'Ilfebourg , il y avoit 
plufieunr bafllns en amphithéâtre qui fe com- 
muniguoientpai'dcsgbrgeé très-étroites. Il fup- 
pora que chacun de' ces badins avoit été pr^r 
iïiitivemeht un lac; que tous. ces lacs, qûî 
étoient les uns au-deffus âte$ autres, s'étdicnt 
écoulés,' & qu'il n'en reftoit plus que les vct- 
liges & le petit fuiflcau qui y coule. 
On rencontre par - tom de p^cîls b'aflînf 
Tome IL X 
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plus ou moins étendus, & formés par des moH- 
tapnes trcs-rapprochécs, entre lefquelles cou- 
lent aiuioiud'hui de petits ruifleaux, ou dcj 
rivières pins confidérables, 

La Donibe , & une partie de la Breffe , ^ 
Tforment un ba(ïîn qu'on peflt fuppofer avoir 
été autrefois fermé par les rochers de Pierrç: 
Scifc à Lyon. 

La plaine de Mont-Brifon, dont le foielt, 
en partie calcaire , quoiqu'envcloppé prefquc 
3e tout côté par les terreins primitifs, a été 
un pareil baffîn, dont la chauffée dcvoit être 
auprès de Balbigny, au-deflus de Rpuane. li 
Loire Ta crcufé , & a fait difparoître le lac. 

Lamanon fuppofoit que le baffin de Parii 
avoit été un lac , . dont la chaufTée étoit i 
Meulan : & plufieurs faits appuient cette fuppp* 
fition. 

■ Le lac de Genqye s'ctcndoit peut-être , àm 
âes tems reculés, jufqu'au fort TEçlufe, & 
couvroit par conféquent le VûLis , unie partie 
de la Savoie , de. la Suifle , . . 
. Il pareil qu'à des jégpgucs éloignées, la met 
Caïpicnne cpinn^iupiqjUoit .avec la mer Aral & 
, avec le ront-Euxîii» ,. . . 

il feroît iméreftan.i; , pour la Géologie de 
iGconnoitre tous îe/s b;iffins gui ont été au^c- 
fpis des lacs ^ & qui fpnt aujourd'hui deffc- 
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ché« *• . On dillingueroit, par ce moyen, les 
phénomènes qui fe font opérés danj dcslaci|^ 
de ceux qui ont eu lieu dans les grandes hieri ^ 
Car il n'ell pas douteux qu'un grand nonibre 
<ie phénomènes géologiques ont été produitf 
dans des lacs particuliers, & qu'il ne s*ch 
produife encore tous les jours , comme noift 
en avons déjà plufieurs preuves : & nous en 
verrons encore d'autres. 

§,CCLXVI1L Dans ce moment , l^« 
lacs font beaucoup plus nombreux âii" nord 
^ue dans aucune contrée du globe* Il paroît 
Tnême qu'il y en a peu dans la zone 'torride*c 
& on «n peut trouver facilement la râifon, 
■ Les montagnes de la zone torride font , crt 
■général , très - rapides* Les courans y drït pat 
conféquent beaucoup de force* 

Les pluies n'y ont ordinairement àti'ùnc ' 
iàifon ; mais elles y font prodigieufes , & çau* 
icnt, comme nous l'avons vu, des inondatioiïi 
îmmenfes , qui durent quelquefois piliïficurll 
mois. 

Cç^^ pluies abondantes produiront deux ef- 
fets. 

Le premier fera de couper les chaûfleet 
des lacs qui y pouvoient exifter, ou d'cm 
creufer de plus en plu« le canal d'écoul#«f 

y* 
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. Le fécond fera de ;uiarier beaucoup dcfterrcs 
qui combleront ces lacs. 

Ces deux caufes réunies détruiront les lacs 
des montagnes de ces contrées ; cependant il 
,y en a, quelques-uns d'aflez confidérabies , teli 
.q,uie le Idc Bournou, que traverfe le Niger; 
le lac Gambéa , traverfe par le Nil , & qu'oa 
re^^arde communément comme en étant Ton- 
gine ; le Lauricocha^ d'où fort l'Auiazoïiej 
k Maravi ... 

5 Dans les terreins plus bas,-^la chaleur yefl 
il conlîdérable , que Tévaporation cmporte.une 
^parti.c çîes eaux. AuflS voyons -nous tous les 
petits lacs de la côte d'Afrique ctrc prefquc 
réduits -à fec pendant l'été ; tandis que les pluies 
abondante» de la faifon humide les comblcat 
chaque année par les atériffemens qu'elles y 
chiirient , & en cfcufent les canaux d'ccoulc- 
ment. 

Dans le Nord, au. contraire, il n'y a pas 
dj çifeutes d'eau fi abondantes ; mais les pluies 
y font continuelles. Les fleuves y charieul 
moins d'attériffemejis , & ils ont toujours uq 
volume d'eau fuiEfant pour entretenir les laci 
pendant l'été. Audi voyons -nous toutes cc$ 
contrées remplies de lacs. 

L'Afie feptentrionale compte plufîeiu-s lacs, 
doat quelqucj-uas font fi conUdérables , qu'ils 



Ditent le nom de msrs : tels que la mer 
afpienne , qui a trois cents lieues de longueur 
ir cinquante de largeur ; le lac Aral , dont 
i longueur cft de cent lieues , & la largeur 
e cinquante i le lac Baïkal ^ qui a cent vingt 
eues de longueur ; le lac Baraba ; le lac 
:îata. ^ ^ 

liC nord de l'Europe contient atofTi de grands 
tes, entre tefquels on diflingue le Lagoda^ 
Onega . . , 

L'Amérique, feptentrionale efl peut-être ta 
çrrion du globe où il y ait le plus de lacs : 
ils font le Tac Supérieur, qui a cent vingt 
eues de longueur & cinquante de largeur; 
5 lac Huron ^ qui a cent lieues de. longu^r 
5c quarante de largeur j le lac &qs Illinois ; 
e lac Eric; le lac Ontario; te lac Miftafin ; 
e lac Champlin ; le lac Alémipigon j le lac 
les Criftinaux ; le lac des Affiniboïls. • . • 

Cette grande quantité de lacs , exiOans au 
lord , doit être attribuée à ce que leurs chauf^ 
!ëcs naturelles n'ont pas ^été coupées^ comme 
3ans les contrées qui font entre les tropi* 
|ues. 

On pourroit néanmoins dire qu'en fuppofant 
lue les eaux des mers fc portent its pôles à 

Equateur, cette abondance de lacs , dans ce* 
•entrées, vient de ce qu'il y aurôit moins dit 
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tems qtic ces terreins feroient découvcr». 
Mais nous verrons c^ue cette fuppofîtion n'eft 
point prouvée. 

La profondeur des lacs varie comme cette 
des mers. Des lacs peu étendus doivent avoir 
une profondeur bornée. Mais des lacs , tdi 
^ que la mer Cafpienne , le lac Aral ^ . . ont 
peut-être une^profondeur égale à celle dei 
hautes mers. Celle du lac de Genève , dans Ici 
endroits les plus bas, eft eûiméc de neuf ccn^ 
cinquante pieds . . . 

§. ce L XIX. La furfacc des lacs a trop 
peu d'étendue pour éprouver des marées pro- 
duites par Tadion du foleil Se de la lune. Ci- 
pendant il en eft dont les eaux s*élèvcnt& 
s'abaiflcnt dans quelques circonftanccsi , indé- 
pendantes de la plus ou moin» grande quanûté 
d'eau qu'y apportent les rivières qui s'y jet- 
tent. 

La mer Cafpienne a un grand nombre de 
courans , qui en élèvent & abaiflent les eaux, 
& les eaux de tous les grands lacs font agitcci 
par des courans fembfibles. 

Dés lacs , qui n'ont qu'une étendue bornée, 
ont aufïï des courans. 

Les eaux du lac de Genève s'élèvent quel- 
quefois de quatre à cinq pieds. On a aflîgnc 
différentes caufes de ce phénomène. Fatio 
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ïhppofoit que des vents de fud, refoulant lei 
eaux du 'lac depuis Genève jufqu'à fon extré- 
mité , en empêchoient récoulement. Jallabert 
dlifoit que la rivière d'Arve ^ enflée par les 
foutes des neiges , arrêtoit le cours du Rhône , 
& par ccmféquent retardoit fon verfement des 
. eaux du lac. Bertrand fuppofe que des nuées 
éleâriques peuvent attirer & foulever les eaux 
, du lac , en ccnains inftans. Cette caufe cefTant 
d'agir , les eaux retombent , & produifent des 
ondulations dans le lac. 

Des courans particuliers , dans l'intérieur 
du lac^ pourroient encore contribuer à ces 
phénomènes. 

En général^ ce feront des caufes locales 
qui produiront tous cts mouvemens particu- 
liers des eaux des lacs , tels que des eaux 
courantes ^ des rivières qui s'y jettent ou le» 
traverfenty des vents... 



DES MERS. 

§. CCLXX. Puifque tout le globe a été 

* couvert par les eaux , comme nous en avoni 

t^nt de preuves , ces eaux primitives ont été 

'la première origine des mers. Elles ont diminué 

foccelfivement jufqu'au point où nous let 
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voyons. Peut-être (fiminucront-dlcjr encore 
davantage. 

Dans leurs retraites , elles ont formé ç3 & 
là des lacs y comme nous l'avons vu. PUifieun 
de ces lacs fe (ont- écoulés , & leurs eaux ont 
été fe réunir à celles des grandes mers , dont 
elles ont augmenté la mafie« 

Les eaux des mers ^ dans ces tems pnrnmfs, 
étoient bien différentes de ce qu'dles^ font 
aujourd'hui* Elles ne contenoient aucun êoe 
vivant, ni végétaux, ni animaux» 

Il n'y avoit également point de fel marin j 
qui , comme nous l'avons vu , paroît un produit 
nouveau. 

Mais elles renfcrmoiem & tenoient en dif- 
folution les différentes fubflances dont font 
compofés les terreins primitifs, Se dont nous 
avons parlé ailleurs ( §. L X X X ). 

Après la grande criftallifation du globe, 
les eaux reliantes, que nous avons appelées 
Its ea;ux^mères ^ contenoient encore un grand 
nombre de ces fubÛances en difTolution 
(§. CCII). 

Ces criftallifations fecondaires achevées, les 
eaux des mers furent moins furchargécs de 
parties étrangères , 6c elles devinrent plus pures; 
en même tems , elles diminuèrent 

La diminution des eaux augmentant ^ coiflh 
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mencèrent à paroître les foinmets des conti-^ 
nens , & les baiïiî^ des mers aéhicUes fe 
defljiièrent. Elles occupèrent les grandes val- 
lées. 

Des agens poftérieurs, tels que des afFait' 
fcmens confidërables , caufés , le plus fou- 
vent, par des tremblemens de terre , auront pu 
former quelques nouveaux baffins , ou aiyno^ns 
changer la forme des premières ,en quelq^ue» 
caidroits. 

Le refroldiflement du globe aura produit 
à fa furface des retraites , des fentes.plus ou 
moins confidërables. Ces fentes , ces, retraites 
fe changeront quelquefois en grandes excava- 
tions. Les eaux rempliront aufli-tôt les unes & 
les autres , & ces excavations deviendront de 
nouveaux bafïins des mers. 

Peut-être plufieurs mers Méditerranées font- 
elles dues à cette caufe. 

§. C C L X X T. Les eaux des mers chan- 
gèrent alors de nature. Primitivement , elles 
tenoient en difiblution toutes les fublfances 
qui ont formé les terreins primitifs & lc« 
kneis. 

• Après la découverte des contînens & Tor- 
ganifaticn des êtres vivans, ii fe fît , à la fur- 
face de la terre 5 une production r^bondante de 
difteren» fels ; favoir , de fels marins & de feU 
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vitrîoUques ^ ainfî que des fels nîtrcux. Ces fels 
furent diflbus par les eaiu, & charies dans Ici 
mers. Les fels nitreux fc oecomposèrcnt ; mais 
les fels marins & les fels vitrioliques reflètent 
entiers , & les eaux des mers s'en trouvèrent 
plus ou moins chargées ^ à raifon de la tempé- 
rature des climats. . 

. On n'a pas encore d'expéïiences exafley 
fur la quantité des fels que contiennent les dif- 
férentes mers. Voici un apperçu général que 
donne Ingen-Houfz. 

. « Dans la mer Baltique , une livre d'eau 
n contient environ deux drachmes de fel, ou 
» un (Juart d'once; celle qui fe trouve dani 
» la mer entre la Grande-Bretagne 8c les Pro- 
» vinces-Unies , en contient environ une demi- 
» once; «celle de la mer d'Elpagne en con- 
'» tient une once ; celle des mer» entre les tro^ 
» piques, une once oc demie à deux onces »» 
Expér.fur les végétaux ^ p» 284- 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons 
dit ailleurs ( §. C C L X ) fur l'étendue des 
mers , dont nous avons fuppofé Ja furface un 
peu plus étendue que celle des continens, ou 
de 1 3,772,900 lieues carrées. 

La profondeur moyenne des mers efl efli- 
mée de deux cents à deux cent cinquante 
tpifes, d'après les difFcrentes obfervations qu'on 



t faites avec la fonde. Buachc a fait un relevé 
de la profondeur de la Manche. Vis - à - vit 

^ Calais , elle ell de vingt brafles , ou cent cinq 
pieds. Elle augmente à mcfure qu'on s'avariib 
du côté de Téquateur.* Vis-à-vis la principauté 
de Galles Se les côtes de France , elle efl d'en- 
viron cent brafles. 

Dans les hautes liiers , la profondeur cil 

• beaucoup plus confidérable ; ôc fouvent la 
fonde ne peut parvenir jufqu*au fond, foit 
qu'il fe trouve à une diftanc® confidérable , 
foit que la fonde foit emportée par des cou- 
rans. 

On a pris un moyen terme : & par un# 
approximation générale, on a eflimé^ pro- 
fondeur moyenne de la mer à deux cent ou 
deux cent cinquante toifes. En la fuppofant de 
deux cent cinquante toifes , la maffe des eaux 
qu'elle comiendroit feroitde ï^y 3 0,5 20 lieues. 
D'où il s'cnfuivroit encore que , fi on fijp- 
pofoit la»furfacc de la terre abfolument plane ^ 
& que les mers la couvriflent en entier , l'eau 
ne s'y éleveroit qu'à environ cent vingt toifes^ 
ou à fept cents pieds. 
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Vent, dafis les tcms de marées, jufqu*à quaranlt 
& cinquante pieds* 

Dans lei grandci mers , fous Péquateur, Ici 
'marées font beaucoup moins confidéraWei. 
Elles ne font^ dans la mer des Indes, que de 
trois pieds fuivant le Gentil , de .deux piedi 
& demi au Sénégal fuivant Adanfon , d'utt 
pied à nie deTaùi... 

DU MOUVEMENT DES EAUX 
: CE L'ORIENT A L'O'CCÏDENT. 

§. CCLXXIII. Les eaux des mers ont 
un fécond mouvement qui n'ell pa5 moins 
régulier quQ celui des marées. Il correlpond i 
un fcmblable mouvement , qui exifte dans l'at- 
mofphère : je veux dire le grand vent alifé, 
le vent d^e/i , qui règne conftamment entre le« 
tropiques , & qui court de Torient à roccidcni 
(§.LXXII). 

Les navigateurs, pour aller d^Europc cA 
Amérique , font obligés de defcendre à la 
lâtîmde de* K^anaries , pour prendre ce cou- 
rant , qui les porte avec rapidité à Tocci- 
sdcnt. 

On ôbferve le même courant dans la met 
3û Sudi Pour aller aux Philippines , en par- 
lant d'Acapulôo , on ne s'écarte point df 
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Pefpace qui eft compris entre lei deux tropî- 
ques. 

On pourroit croire que ceci eft l'effet du 
grand vent aliié d'ell. Mais les marins diftin^^ 
guent très-bien l'aûion du courant de l'ath 
mofphère, de celle du courant des eaux de 
rOcéan. 

DU MOUVEMENt D,ES EAUX ] 
DtS POLES VERS" L'EQUATEUR. 

§. ÇCLXXIV. n exîfle untroifièmè 
mouvement des eaux des rtier^ , qui les porté 
des pôles vers l'équateur. 11 correfpond à uil 
femblable mouvement dansratmofphcre, quî^ 
commis -nous l'avons vu^ court prefquè tou- 
jours des pôles vers l'équateur ( §. LXX V')i 

Ce mouvement eft reconnu de tous les na* 
vigateurs , qui^ pour aller en Amérique , foÀt 
obliges de ranger le long des côtes de Frânce^^ 
de PEfpagne , & gagnent les Canaries , poui 
aller ' fe mettre dans le' courant , qui porta 
de l'orient à Toecident. On pourroit créiro 
d'abord qu'ils cherchent plutôt ies vents dé 
nord & nord-oueft, que le courant des èaûjii 
Mais ils difent que l'adion du courant ell bi'ell 
difierente de celle du vent de nord. On s'eil 
afilirc^ parce qu'on £ût toujours plus de ch^s^ 
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min qu'on ne devroit en faire par l'adiou dn 
vent. 

On retrouve , dit Beniier , un même cou- 
rant dans les mers de riiémifphère aullral^qui 
porte également de ce pôle vers réquateur. 

Waitz ^ qui a parlé de ce troifième mou- 
vement des eaux, en apporte pour preuve J le 
mouvement des glaces , qui fe porte conf- 
tamment des deux pôles vers Tcquateur. 

• §. CCLXXV. Voilà donc trois gnni 
mouvemens qu'éprouvent les eaux de FO* 
céan. Ils correfpondent à de femblables que 
nous avons vu exirter dans ratmofphère. Mai 
il faut en rechercher la c^iufe. 

Celle des marées eit bien connue. Sonzo- 
tion cil déterminée rigourcufement. Nous n'ai I 
pouvons pas dire autant de celle des detff 
autres. 

Cependant il paroît que le fécond mouv^ 
ment des eaux , leur U'anfport d'orient en oc- 
ifident, dépend de trgis caufcs principales, 
i, 10. La rotation du globe. Car, tourna» 
ikns cefle (J'pccident en orient , d'un mouvfr 
ment très-rapide , il imprime la même loû* 
tion à tout ce qui eft à fa furface. Mai» to 
^ux n'ayant pas la même mafle , ni la md* 
icniité que fa partie folide , ne doivent poJ* 

fi 
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j mouvoir aufli vite , & demeureront en ar- 
icre. Elles fembleront par confcquent fc mou- 
oir d'orient en occident , comme cela a 
eu y relativement à ratmofphère. 
a^. Le foleil & la lune avançant chaque jour 
l'occident relativement à un point fixe , pris 
jr la terre , doivent entraîner de ce côté la 
fxaflc des eaux. Ceft pourquoi chaque jour 
e jufan, ou haute mer, arrive plus tard, 
;*ell-àrdire , qu'il fe trouve à la même heure 
dus à l'occident : ce qui doit imprimer aux 
laux de la mer le mouvement d'orient en oc- 
:ident. 

30. Le vent alifé d'eft influera encore fur 
e courant des eaux de l'Océan, en leur corn- 
nuniquant la même direâion qu'il a lui- 
nême. 

L'aflion de ces trois caufes réunies impri- 
m era aux eaux des mers un mouvement aflez 
rapide d'orient en occident. 

Le troificme mouvement qui porte ces eaux 
des pôles vers l'cquatcur , fera une fuite de 
celui qui les porte d'orient en occident. Car 
la pofition phyfique des continens de l'A- 
frique & de l'Amérique, ainfî que celle de l'arr 
chipel des Indes &de la nouvelle Hollande^ 
doivent changer la direâioA de cç fécond 
mouveiiient , qui , dès-lors , doit refluer fiu lef 
Tome IL Z 
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côtes, du côté des pôles, &, par une efpccê 
de tournoiement ou de remou, doit revenir fut 
lui-même. 

Les eaux de la mer Atlantique , par excm-* 
ple,pouflees parieur mouvement d'efl des 
cotes d'Afrique vers ^Amérique , y font arrê- 
tées. Une partie fe précipite dans le golfe du 
Mexique , delà remonte vers les Bermudei. 

L'autre partie gagne le long des côtes du 
BréOl, & s'étend vers le cap Horn. 

Mais ce tranfport des eaux des côtes de l'A- 
frique , a fait un vide : les eaux doivent donc 
affluer des deux pôles pour remplir ce vide; 
ce qui détermine un écoulement des 'eaux 
des pôles vers l'équateur, le long des côtes 
d'Afrique. Il fe fera un vide dans cette partie 
des mers Polaires, tandis qu'il y aura une 
forabondance d'eau for les côtes du Bréfil & 
fur celles de Terre-Neuve. Les eaux s'écoule- 
ront donc de ces dernières régions, les und 
vers le cap de Bonne-Efpérance , & les autrci 
vers les Açores, & au-deflus, pour revenir fe 
les côtes d'Europe. 

Les eaux de la mer Atlantique , par confr 
quent, décriront deux clpèces de couibcs, 
l'une qui les portera des côtes d'Afrique fe 
les côtes d'Amérique , les fera remonter te 
long du Mexique aux Bermudes, & les »■ 
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nera en Europe par les quarante degré« 
latitude. Auffi , pour revenir des Antilles ^ 

. marins font-ils obligés de gagner cette 
itcur. L'autre mouvement portera ces eaux 
i côtes de TAfrique fur celles du Bréfil , 

delà les rapponera du du côté cap de 
rmç-Efpérance. 

La même chofe aura lieu, pour la mer du 
d. Mais reflet n'eil pas tout-à-fait auflî 
ifible , parce que l'archipel Indien & la nou-. 
Ile Hollande n'oppofent pas un obftacle , 
L que le fait l'Amérique. Néanmoins les 
ux y reviennent toujours fur , ellès-^mêmes. 
ar les vaifTeaux qui viennent des Philippines 
1 Amérique , font obligés de gagner les 
5 degrés de latimde nord, &: de revenir par 
..Californie. * 

D'autres caufes opéreront un tran^ort des 
iux vers l'équateur. ^ 

Une de ces caufes fera l'adion continuelle 
ef vents qui foufflent des pôles vers le^ 
opiques ^ §. L X X V ). Ils imprimeront 
iix mers le même mouvement qu'ils ont 
ux - mêmes , comme le font tous les autres 
ents. 

La différente denfité des eaux pourroit y 
ifluer également. Les eaux des mers font 
lus falées dans les pays chauds que dans les 

Z a 



3f5 ' T H ï O R I 1 

pays froids , & à leurs parties inférieures que 
dans leurs parties fupéricuresé 

Les eaux des pôles font plus froides i 
leur furface , & plus chaudes à une certaine 
profondeur. 

Dcs-lors y les eaux des pays chauds étant 
plus denfes , fur-tout dans leurs parties infé- 
lieures , doivent s'écouler vers les pôles pir 
le fond des me'rs. Il faudra donc que to 
eaux fupérieures des mers des pôles re- 
fluent vers Téquateur. Leur plus grande dcB* 
fité, qu'elles doivent au froid, favorifera«t 
écoulement. Elles entraîneront avec elles lei 
glaces dont elles font couvertes. 

Ces trois grands mouvemens des eaux f(»l 
enfuite modiiiés par la nature des côtes ^ des 

détroits , des* caps , dos promontoires * 

comme nous l'avons vu en parlant des ma- 
rées. ' . 

Les vents généraux , tels que les vents ali- 
fés , ou les vents particuliers qui tiennctf 
un certain tems , tels que les moulTons ; enb 
les vents de mer 8c de terre qui font conf- 
tans, donneront lieu à beaucoup de couran* 
particuliers dans les mers, lefquels feront éga-' 
lement modifiés par les côtes, les promon- 
toires , les golfes , les détroits . . . 

Ce feront ces caufes qui produiront cettfj 
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Joule de courans particuliers dont parlent les 
navigateurs, & dont nous avons rapporte quel- 
ques exemples en parlant des vents* 

Les grandes rivières, les grands fleuves, 
en fe jettant dans les mers , y produifent 
encore des courans. Des maffes d'eau auffi 
.^onfidcrables que l'Amazone , l'Orénoque , 
la Plata .... ayant un cours plus ou moins ra- 
pide, doivent, en arrivant dans ia mer, perdre 
leurs vîtefles acquifes j ce ^qu'elles ne feront 
•qu'en les communiquant aux eaux des mers avec 
lefquellcs elles fe mêlent. Anflî, y a-t-il des 
-courant particuliers à Tembouchure de toutes* 
les grandes rivières. Ces courans changent 
fans cefle par les fables que ces fleuves en- 
traînent , par les attériflTemens & par les îles 
qu'ils forment.... & font des iurres très- 
dangereufes pour les navigateurs* 

Cey courans deviennent plus violens danj 
le tems du jufan, ou haute marée, ainfi que 
iorfque la mer eft agitée. Les flots de la mer 
ont , dans cet inftant , un mouvement con- 
traire à ceKii du fleuve , & ce dioc rend h 
lame très-dangereufc. Ce choc des deux cou- 
rans forme ce qu^on appelle la barre^ 

Des fleuves fouterreins qui aboutiront dans 
les mers^ pourront également y exciter des 
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courans par les incmcs caufcs que noua ve- 
nons d'expofer. 

On avoit fuppofé des cavités foiiterreines^ 
par lefquelles certaines mers fe commimir 
quoient, & qui produifoient de grands cou» 
rans , comme nous avons vu qu'on en fujh 
pofoit pour certains lacs , tels que la mer CaP 
pienne ... 

On difoit, par exemple, que les eaux du 
golfe du Mexique commimiquoient avec celles 
de la mer du Sud par un conduit qu'on fup- 
pofoit exiftcr fous l'idhme de Panama. Ou 
affuroit auffi qu'il cxiftoit de fembiables cot- 
duits du coté de la. Jamaïque • .'. • 

Mais j quoique tous ces conduits (buterreim 
foient très-poflTîblcs , nous n'avons aucun £ut 
confiant qui en afiure l'exillence. 

On avoit encore affigné pour caufe d« 
courans , des gouâres dans lelquels on fop- 
pofoit que les eaux fe précipitoient. On citoii 
particulièrement le fameux Maëftrom fur les 
côtes de Norwege. Mais aujourd'hui que ce 
lieu ell bien connu , il fe réduit à peu de 
chofe. 

Il eft très-vraifemblable qu'il «xiftc dans te 
mers des lieux par où les eaux gagnent l'intérieur 
du globe. Mais nous n'en conaoiflbns encore 
micun qu'on pui/Te alTurer fervir à cet ufag^ 
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-%jt Mdëjlrom efl un efpace où les eaux tour- 
4ient. Ce tournoiement peut être occafionné ^f- 
leâivcment par une abforption des eaux qui 
yengloutiroiént dans des cavernes intérieures, 
JMLais il peut auflTi être produit par des cou- 
lans oppQféa^ comme nous le voyons tou« 
les jours relativement aux eaux des fleuves* 

Des trombes qui fe^ forment fur la furface 
de la mer 9 y produifent de pareils tournoies- 
Biens. 

Les feux fo^s- marins^ dans les tems de 
leurs éruptions 9 troublent l'équilibre des eaux 
& doivent y produire des courans. 

Les éruptions de« volcans qui font fîmes 
proche des mers, produifent ordinairement 
tin double mouvement dans leurs eaux. P^ 
une première impulfîon, elles font repouffées 
loin de la côte; mais une féconde les ramène 
f&c les élève confidérablement. On les a vu 
quelquefois être élevées jufqu'à 200 pieds au- 
^deflus de leur niveau. 

§. CCLXXVL Les eaux des mers pré- 
fentent un autre phénomène qui mérite l'at- 
tention du phyficien. Du coté de Cette , d'Ài- 
guemorte, où il y a beaucoup^ de marais fa- 
•lans, on s'apperçoit dans certains tems de 
l'année, que les eaux femblent fe retirer. C'eft ■ 
fur-tout dans les années très-sèches au inois 
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de^ Juillet & au mois d'Août. L'eau de la mer 
ne fauroii remplir les marais laians , comme 
elle le foit ordinairement. 

On ne fauroit cependant dire que la féchc* 
tede diminue les eaux de la mer d'une quan- 
tité fenfîble. • Cet eflfet tient donc à une autre 
caufe. Dans cette faifon, lors des féchcreffa 
il règne conllamment un vent de nord Ce 
vent pouffe les eaux en- haute mer, & lei 
éloigne par confcquent des côtes de Cette, 
d'Aiguemorte... 

Dans le golfe de Venife , on apperçoit la 
même retraite des eaux dans les faifons sèchei. 
Elles paroiflent diminuer de près de deux 
pieds dans les lagunes , ce qui eft produit égale- 
ment par des vents de terre qui foufïïént canf- 
tammcnt, 6c repouflent les eaux en haute 
mer. 

Nous avons déjà dit qu'il paroît certain 
que les eaux des mers , pouflfées par un vent 
continuel , peuvent fe foutenir conftamm^ 
au-deflus de leur niveau aâueL 
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'*' ■ ' Il I . , I . 

VE L'EFFET DES COURANS 
DANS LE SEIN DES MERS. 

§. C C L X X V 1 1. On ne fauroit révoquer 
en doute que , dans le fein des mers & dei 
jgrands lacs, il exifte des eourans foit gêné* 
raux , foit particuliers. Ils font confiâtes par 
-robfervation. Mais les effets qu'ils peuvent 
produire , ne font pas également déterminés. 

Quelques phyllciens ont attribué une grande 
force à ces eourans, & penfent qu'ils exer* 
cent une adion trcs-confidérable fur le fond 
de leur fol. Ils croient que ces eourans ont 
pu creufer des vallées & en élargir d'autres. 
Une des preuves que Bourguet en apporte, 
cft la régularité des angles rentrans & faiUan« 
de CCS vallées. 

D'autres phyficiens foutiennent, au con* 
traire , que l'adion des eourans cft prefquc 
nulle, & qu'elle ne s'étend qu'à ime trcs-pe* 
tite profondeur. Ils fuppofent qu'à Co ou 80 
pieds , elle ne produit prefque aucun effet. 

Pour décider cette queftion, qui eft d'un 
grand intérêt, relativement aux phénomène! 
géologiques , il faut confulter les faits. 

U ell certain que la mer forme des banci 
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de fable qui ferment aux vaiffeaux des paffagci 
qui leur'étoient ouverts. 

Il y a un grand nombre de ces bancs de 
fable fur les côtes de Hollande, & au nord- 
efl de l'Angleterre. Les principaux font le 
Zuiderfée , le banc de Werthem ,^ celui de 
Whitte , celui de White-Watter , celui dci 
Chiens .... Le Bomeilr ou le Kintmen efl un 
des plus étendus qu*on connoifle.* Il com- 
mence fur les côtes du Holftein & fe prolonge 
Jufques fur les côtes des Hybrides. (pL III). 

,On retrouve de pareils bancs dans la plu- 
part des mers. Les géographes en marquent un 
coniîdérable, qui s'étend de la côte d'Afrique? 
proche Alger , aux fept Caps , jufques dans 
le golfe de Lyon. ^ 

Les bancs de Terre-Neuve font tri«-étendus. 
Mais il y en a d'autres fous mer, proche de 
ceux-ci , & qui font encore plus confidéra- 
bles. 

Tous ces bancs de fcble font chariés par les 
.eaux qui , même fouventy les font changer 
de place, comme on l'obfervc journellement 
au Zuiderfée. 

Sur toutes les' côtes , la mjer charie des 
fables , des galets . • • . elte ronge les monta- 
gnes qui la bordent, forme des falaifes. 
. Il n'eft donc pas douteux que les eaux de 
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la mer n'agiffent fiir fon fond & fur Ces cotes. 
Mais jufqu'à quelle profondeur «'étend cette 
aâion ? c'eft ce que les faits ne décident pas 
d'une manière précife. 

DiCQUEMARE penfoit que l'aâion des 
eaux étoit affex confidérable au Havre & dans 
toute la Manche , pour changer le fond de 
la mer. Il didinguoit , en conféquence , deux 
fonds dans cette mer : l'un qu'il appcloit per- 
manent , & qu'il regardoit comme ïe véritable 
fonds j & l'autre qu'il appeloit changeant (i). 

D* A p R È s a étendu cette obfervation à 
toutes les mers (a). 

Pour prouver leur opinion , ils difoient l'un 
& l'autre , que les fondes jetées à difTérèntcs 
époques dans les mêmes endroits , appor- 
toient des terreins différens. Les marins ^ 
ajoutent-iU , en avoient été induits en erreur 
pendant long-tem.s. Ils croyoient n'être plus 
dans le même lieu., voyant que la fonde ne 
rapponoit pas la même nature de terreins. ^ 

Nos deux auteurs prétei,idoient , au con- 
traire , s'être bien aflurés que la fonde jetée 
à différentes époques dans le même endroit, 

(i) Journal de Phyfîquc , IJ^ccmbre i77f , P-43^5 
êc Novembre tySi , pag. ^p^. 

{%) Journal de Piiyû^uc, Octobre 177J , pag. 335. 
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apportoît fouvent des terreiiis dîffërens ; ce 
qu'ils attribuoient aux dépôts que les eaux 
charioient fans cefle. Ces nouveaux dcpôw 
forment un fond fadice , qui changeoit chaque 
fois que les eaux l'emportoicnt pour y ap- 
porter de nouvelles fubftances; & cet effet 
avoit lieu , fuivant eux , dans des mers tr«^ 
profondes. 

Il efl certain que les eaux des mers cha- 
rieiit des fables à d'aflTez grandes profondeurs, 
& beaucoup au-delà de 60 à So pieds. 

Mais leur adion ell-clle aflez puiflante pour 
creufer le fond de la mer à une certaine pro- 
fondeur? Rien ne le prouve. Leur principal 
effort efl toujours à leur furface. C^eil là où 
iecoup delà lame aunefi grande force, comme 
on le voit journellement , contre les jetées 
des ports. Elles ne les détérioi'em qu'à leurs 
fommets. 



DES FALAISES. 

§. CCLXXVIIL Par falaifes , on ec- 
tend des montagnes efcarpées , qu'on rencontre 
fur les bords de la mer & des lacs , & qui 
font coupées d'une manière plu5 ou moias 
verticale. 
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Toutes les côtes des mers profondes font 
bordées de pareiUes fldaifes , qui diminuent 
cnfuite peu-à-peu , & font remplacées par des. 
côtes baffes. 

Les bords de la Méditerranée préfentent un 
grand nombre de ces falaifes élevées, dont 
quelques-unes ont jufqu'à quatre ou cinq cents 
toiles au-deffus du niveau des eaux. Ceft ce 
qu'on obferve du côté de Ceuta, d'Alger, de 

Gcnes , de Nice , de Toulon Le rocher 

de Gibraltar n'ell qu une haute falaife. 

U faut diflinguer pluficurs efpcces de falai- 
fes. Les unts font produites par l'effort des 
. lames ; les autres font l'effet d'autres caufcs , 
que nous allons détailler. 

D E S F A LA I S ES 
PRODUITES PAR CRISTALLISATION. 

Plufieurs montagnes produites par crillalli- 
fation , fo;n coupées prefque ' verticalement. 
La face du Mont-Blanc, par exemple, qui 
regai'de l'Italie , a environ feize cents toifes 
d'élévation à peu -près perpendiculaire. Si elle 
fe trouvoit fur les bords de la mer, elle fc- 
roit un^ immenfc falaife. 

Le mont Ventoux, qui a plus de mille toifes 
de hauteur, efl un pic ifolc au milieu d'une 
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vafte plaine. Il formeroit donc également une 
falaife très-confidérable s'il fe trouvoit fur Ici 
bords de la mer. 

Or j on rencontre , fur les bords des mers , 
des falaifes de montagnes fecondairès , comme 
à Douvres, à Boulogne, à Gènes, à Gibral- 
tar../., 

Il y en a d'autres de montagnes primitives, 
comme à Toulon, & fur toute cette côte , juC 
qu'au Var 

DES FALAISES PRODUITES PAR AFFAISSE- 
MENT OU RENVERSEMENT DES MON- 
TAGNES. 

Des falaifes ont encore pu être produites 
par les affaifiemens des montagnes, ou leur 
renverfement, qui les auront coupées vcrtia- 
Ifement , ou à pcu-prcs verticalement, comme 
' nous l'avons vu pour le rocher de Scilla, en 
1783- 

DES. F ALAISES 
PRODUITES'PAR SOULEVEMENT. 

Des montagnes foulevées par des feux fou- 
terreins , on de toute autre manière , pourront 
encore produire des falaifes , fi ces foulève- 
mens fe font d'une manière veràcale , ou à 
peu-près verticale. En 1720, une éruption 
volcanique fît fortir du milieu des eaux, une 
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île auprès de Tercère. Un vaifleau. s'en ap- 
procha , & fila plus de foixante braffcs de 
corde, fans pouvoir trouver le fond. Si cette 
île s'étoit élevée fur le rivage, elle auroit donc 
formé une falaife confiderable. 

DES FALAISES PRODUITES PAR L'ACTION 
DES TREMBLEMENS DE TERRE. 

Les trembleraens de terre boulcverfent des 
contrées entières , renverfent des montagnes, 
«n font afiaifler d'autres , en foulèvent de 
troifièmes ... ils produiront donc fouvent des 
falaifes. 

DES FALAISES PRODUITES PAR RETRAITE. 

La furface de la terre fe refroidiffant plus 
C[ae (on centre , la retraite aura dû y pro- 
duire des fentes qui auront pu former des fa- 
laifes. 

DES FALAISES 
PRODUITES PAR L'ACTION DES EAUX. 

Mais toutes les falaifes produites par les 
'différentes caufes dont nous venons de parler, 
font enfuite expofées à Taâion des eaux. Les 
lames de la mer viennent frapper contre des 
montagnes plus ou moins efcarpées, & les dé- 
gradent par la bafe. Dans le^ tempêtes & leg 
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gros ttmSy les flots s^levent à une grande 
hauteur & viennent fe brifcr contre ces ouffo. 
Ils en détachent fans cefie des parties. 

Les pluies, les frimats, les gelées produis 
fent Le même effet. 

Enfin , la montagne fe trouve coupée i 
pic , ou verticalement : & lorfqu'elle eft com- 
pofée de parties peu cohérentes , elle s'é- 
croule en partie dans la mer. C'eft ce (Jue l*on 
voit au Havre , & fur toute cette côte où Ici 
couches des montagnes font fouvent fchiflca* 
fcs , argileufcs Elles tombent par par- 
celles , & font emportées par les flots. 

Oh m'a objcdé que les Ilots de la mer n*ont 
point alfez de force pour ronger ainO leurs ri' 
vages^ : & pour le prouver , on rapporte un 
très-grand nombre de faits. 

i*>. On connoîtplufieurs côtes trcs-ancicnnei 
qui ne paroiflent pas avoir cliangé depuis dei 
fiècles .... 

1^. Des écueils ou rochers à (leur d*eau, 
ou peu élevés au-deffus des eaux, font au- 
jourd'^hui dins la même fituation qu'ils avoient, 
fuivant les plu* anciens témoignages de l'hif* 
toire. 

Je réponds que Thiftoire ne date, pour 
ces faits 9 que d'environ deux mille ans ; ce 
qui cil peu pour d'auiïï grands phcnomcncs. 

Qu'A 
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.. Çu'il eft, cl'ailleurs, certain que plufieurs 
cotes font rongées par les flots. Nous en 
avons des exemples journaliers fur toutes les 
cotes efcarpées. Il fiifEra de citer toutes les 
côtes de France fur l'Océan, à Boulogne, au 
'Havre, à Noirmoutier, à la. Rochelle, à Ro- 
■chefort ... par-tout , ces côtes font rongées, 
& les falaifes ^'y dégradent. J'ai vu les faUifes 
auj)rès du Havre , fe dégrader journellcmeîiî 
par Tadion de la lame. 

Ces eflets font fur-tout fenfibles dans les 
détroits refferrés , où il y a de violens coup» 
de mèr. Il s'y forme des falaifes très-efcarpées:» 
Le coup de la lame y a tant de force , qu'elle 
efl capable d'enfoncer un vaifTeau qui pré- 
fente la poupe , ou le flanc^ 

JNféanmoins, quelques rocliers plus durs Ont 
pu réfifler à <:Qtte violence des fiôts , tels font 
les écueils dont on parle. Mais ce font de» ' 
exceptions qui ne fauroîent détruire un fait 
général. 

Les flots agiront donc contre toutes les côtes 
Tapides qui bordent les mers , en dégraderont 
les .fîafes & les feront ébouler. 

Cette vérité efl connue depuis long-tems* 

JLuflS^ les .habiles architedes qui dirigent les 

conftmâiojis des digues , qu'on oppofe à l'in-^ 

^afion des flots , om-ilj bien foin d'avertir de 

Tome 11. Aa - 
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çonfimirc ces digues en pente douce, & no« 
perpendiculairement. La. lame fe brife contre 
le terrcin qui a beaucoup de talus. Son effort 
divifé eft foible. Elle y apporte même da 
fables 5 des galets , & exhaufle ainfî le fol. 

Au contraire, lorfque la digue eft verucale, 
ou à peu-près j la lame exerce toutô fa force 
contre cet obftacle , & Ta bientôt entamée ou 
reîivcrfée. On fait avec quelle fureur elle agit 
contre les jetées qui font dans les ports. 

EJle a Tcnverfé les cônes de Cherbourg, 
malgré toute la folidité -qu'on leur avoit 
donnée. 

La mer, en rongeant ainfi ceux de cc« . 
bords qui font efcarpés, s'avancera dans lei 
terres, tandis qu'elle s'éloignera fur les côtes 
b-fles où elle forme des attériffemens par les 
fables & les galets qu'elle y apporte. C'eflainfi 
Qu'elle paroît s'éloigner fur toutes les côtes 
de Hollande . . ^ . à Duîakerque , à Calais . . . 
où la plage eft plate , & s'avancer du côté du 
Havre , où il y a des monticules que les flou 
dégradent fenfiblement. 

Dans des détroits refleiTcs , tels que le Pas- 
^e-Calais , le détroit de Gibraltar , celui de 
Meffine, le canal de Bahama .... les flots en 
$oiîgeront les rives^ Se éfargiront aînfi ces 
gorges. Au détroit de Melîîne , lég eaux ont 
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dégradé la côte Jufques un peu au-dcfTous 
de leur niveau. Des bancs plus folides ont 
rclîilé & forment des bas-fonds , contre leC- 
quels la lame vient fe brifer avec forcç , & 
forme une efpèce de cliquetis JînguUer , qui a 
été l'origine de toutes les fables qu'on a dé- 
bitées fur ks fyrènes , le gouflre de Carybde 
& de Scylla. ... 

Suppofons enfiiite que les mers fe retirent 
& laiflent à fec ces détroits ; on aura une 
vallée qui aura été élargie par l'adion des eaux. 

Cette vallée aura auflî pu être creufée & 
cxcavée par la même caufe. 

Comijic la lame a toujours beaucoup plug 
de force à fa furface qu'à une ceitaine pro- 
fondeur j fon adion fera plus puiflanté daiU 
les bras des mers , dans les anfes , dan« 

les embouchures des rivières elle y at* 

laquera avec force les côtes efcarpées.. 

DES falaises' DES CONTINENS. 

On retrouve , dans l'intérieur des teires ^ 
dans le centre de« continens, au milieu de| 
grandes chaînes de montagnes, pluficurs fa-* 
laifes femblables à celles que nous venons de 
voir fur les bords des mers. Ce font égale- 
ment des montagnes plus ou moins élevée» ^ 
& coupées plus ou moins verticalement. 

Aa ^ 
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C'ts falaîfes des continens ont pu êtr€ pro* 
duites par les .mcnics caufes que celles qui 
font fur les bords des mers. 

1^. Par crillallifatioii. 

2^. Par des aflaifremens ou àts Ibulèvcnicnfc 

3«. Par des retraites. 

4<^. Par Taftion des eaux. L'obfcrvateut 
dîflingiierâ , dans plufieurs de ces falaifcs , 
raâion de ces différentes caufes. ïl y recon- 
noîtra, même fou vent, rimpreflîon des lamei 
ou des flots qm les ont rongées à différentes 
hauteurs. 

Ces effets font très-vifibles dans plufievu» 
endroits du Jura. J'en ai vu des marques trcs- 
fcnfiblcs dans la vallée où covile la rivière 
d'Ain. 

On voit en Dauphînc ^ dit Bernard de 
Juflieu ( Mémoires de V Académie des Sciences 
de Paris ^ 1718)^ entre Gap & Sifteron,, 
certaines montagnes où les veftiges du dëcraîP 
fement des eaux de la mer foiit marqués, par 
des amphithéâtres 9 dont les degrés augmentent 
en largeur , à mefurc qu'ils approchent du 
pied de la montagne. 

Les eaux, dans les grands lacs, produiront 
les mêmes effets que celles des mers. 

Mais quelques-uns de ces lacs , fi tués dans 
ues montagnes élevées^ auront pu s'écouler 
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'fubkement; leurs eaux ayant acquU une grande 
vîlefle & une grande force, rongeront les 
bords des vallées qu'elles ïraverferont & y 
formeront des falaifcs. 

Cet effet ferar encore plus confidérable, s'il 
fe trouve plufieurs lacs les uns au-dcfîus des 
autres, & que la digue du plus élevé fe brife 
hi première. Elle caufera» U rupture de celles 
des autres , comme Sulzer foupçonne que cela 
«fl arrivé dans^ les montagnes de l'Hyrcinic. 

Les grandes rivières, les grands fleuves, 
coopèrent fouvent à ragrandiffement des fa- 
4aifes commencées fur les bords des mers. 
Lorfque ces eaux courantes viennent avec 
rapidité frapper contre une butte élevée , elles 
la. coupent peu-à-peu par k. bafe , qui fe mine-^ 
Se enfin devient une vraie faiaife quie les 
jpluies , les frimas , les gelées achèvent de 
dégrader. 

Si ces falaifcs, formées par les fleuves, fe 
trouvent près, lemr embouchure dans la. mef 
ou dans des lacs , pour-lors ,. les eaux de la 
mer en refluant dans la rivière , l^rs des ma«» 
. jées & des gros tchia, augmenteront encore 
cette falaifei. 

La rivière Angara cjui fort du kc ou m ci 
Baïkal ,. a 900 toifes de largeur à fa fortLs de 
ce lac immenfe. Elle a coupé le terrein à uae 

Aa 3 
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profondeur de 20 tcifcs environ. On voit dé» 
deux côtés du terrein ainfî coupelles même» 
couches. On y diflingue fur-ïoui hait couches 
de charbons de deux ^ tro» pieds d'épaV* 
feur. On ne peut donc douter que ces fa- 
laifes ne foient formées par les^ eaux fortant 
de ce lac par l'Angara. 

Les falaifei qu'on trouve au milieu des con- 
tincn»^ auront donc été commencées ordi- 
nairement par criftallifatîon , par retraite y par 
afiaiffement , par ibulèvement* £Ue» auront 
cnfuitc été travaillées ; 

1®. Par les flots de la mer, tand» qtfcllcf 
étoient dans fon fein ou fur fes bordsi 

2^. Par CCS même* eaux de la mej qui s^é* 
tendent dans les golfes ^ dans les déti^oits , le long 
des vallées & des rivières qui y coulent. 

30. Par les eaux courantes, telle* que les 
fleuves* 
40. Par radlon dcf frimàsf. 
5". Quelques-unes ont pa être aagmentéei 
par des débâcles de lacs élevés, quii^ ayant 
iompu leurs digues fubitement, fe font écoulés 
atvec grande impétiiofîtc. \ 

60, L'adion des feux fotlterreins Se de» 
tremblemens 4g terre , en boulevcrfant des 
contrées entières, auront encore pu produire 
beaucoup de Sàhiks* 
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DES VOLCANS^ DES TERREINS 
QU'ILS SOULEVENT, ET DES 
TR^MBLEMENS DE^. TERRE. 

§ . CCLXXIX. S'il eft quelques phénomènes? 
qui aient dû eflrayer les hommes , ce font ee* 
commotion» fomerreines quf femblent me-* 
»açer le lieu de leur habitation d'une deflruc- 
rion totale , & ces flammes dévorantes quj 
s'élancent du feiii de la terre entr'o'uverte, A 
' combien d'idéeis ridicules n'ont- elles pas donné 
tiaiflance ! . - 

Les feux fbuterreîns fonit beaucoup plus 
nombreux qu'on ne pcnfe communément* Si 
nous parcourons fur la carte , tous ceux dont 
parlent les obfervateurs, nous ferons é tonné j 
de leur nombre : & fans doute ils ne Les ont 
pas encore tous décrits* 

Mais il y çn a encore un bien plus grand 
nombre qui font éteints : & comme les feuU 
minéralogiftes en peuvent i:cconnoître Texif- 
tence par les traces qu'ils ont laifiTées y. les 
voyageurs , la plupart peu inflmits dans: ces 
matières, n'ont pu nous en parler^ 

Toutes les côtes, de la Méditerranée font 
Jr«mplies de volcani ea adivité ^ ou éteints^ 

Aa ^ 
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Le mont Gibel, ou Etna^ en Sicile,. eS 
le plus confidcrablc de ces volcans en adivitc. 
Suivant Guénaut, fa première éruption date <fc 
quinze cents ans avant notre ère; ( Coll. acdi, 
part^ franc, t. F^*l , p. 48p. )' ^ 

:On trouve,' au fud* de l'Etna, plufîeuif 
Teftigcs de volcans éteints, dont les-priacipamc 
font au Val di Notto dan« Ics^ monts Neptu- 
niens , & qui paroî£GKit plus anciens que 
rEma. 

Les îles Lîpari, ou iEoliennes, qui fbnï 
au nombre de dix , peuvent être regardées 
comme des produâions volcaniques , ainfi 
que plufieurs rochers à fleur d'eau , qui font 
fitucs au milieu d'elles. Une de cq% îles, 
Strombolij, pFéfsntc des éruptions prefqiie coa- 
linuelles» 

• L'Italie compte deux volcans célèbres en 
adivitc. Le Véfuve , dont k première émp- . 
lion* p^ok dater de l'année 79 de notre èie y 
quoique quelques faits paroifïent prouver des 
éruptions antérieures. 
Et la Solfatare. 

Mais le refte de Tltalîe eft plein d^ vefligc» 
d'^anciens volcans éteints. 

Toute la côte de la Campanie préfente des 
refies volcaniquesr^^ 
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. -Les hécatombes de Rome font dant des 
laves & de^ bafaltes. 

Par conféquent on peut aflurcr que, depuis 
Sienne jufqu'au- defTpus de Naples, c*cfl:-à- 
dire , TelpaCe d'environ quatre-vingts lieues , 
toutes ces contrées ont été des foyers de feux 
fouterreins. 

On trouve dans le Vicentin & dans le 
Padouan , un efpace de quinze lieues , qui n^ 
préfente que des veftiges d'anciens volcans 
1^ qui paroifTent avoir été fous-marins), dont 
[es plus confidérables font : 

Saint-Lucas. 

Le mont Gorgignano* 

Le monte Roffb, à Padoue» 

Le monte Diavolo, à Vérone. 

Et toute cette partie d'Italie paroît avoir été 
ravagée par les volcans. 

Tous les lagonis de Tofcane font remplis 
d'eaux chaudes, de vapeurs d'acide {iilfureux , 
Se de gaz hépatique. 

On retrouve une quantité immenfe de vol- 
cans éteints dans la partie méridionale de U 
France. 

En Provence y Ollioule , Fréjus . . . 

Dans les Cévennes , il y a une multitude 
îî'anciens volcans , à Kochemaure, au Coiron , 
à la Coupe, au Puy ... 
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Ils commaniqucnt avec ceux d'Auvergne ^ 
où on diflinguc particulièrement le Gantai^ le 
Mont- d'Or , le Puy-de-^Dome . • . • Il faut votf 
la defcription de tous ces volcans dans le bel 
ouvrage de Faujas^ qui en a donné de fuperbei 
dedini ^ & dans les divers auteuzj qui en ont 
parle ... 

Ces vokans s'étendent dans le Forez , où on 
en retrouve un à Mont-Brifon. 

Ils fe propagent même julqu'en Bourgogne; 
Du côté d'Autuny il y a un volcan éteint aa 
mont Dreven ... 

La maffe des Alpes ne préfcnrc rien de 
volcanique. 

Mais du côté duBrifgaw , $c en defcenànt 
le Rhin vers Bonn j on rencontre plufiem 
volcans éteints y décrits par Diétâch , Sauflùie^ 
j^f oze • • ^ 

On en retrouve : 
Auprès de Francfort. 
A Brandeau ^ en HeiTe. 
Auprès de Gottingue. 
A Lauban, en Luface. 
A Stolpcrflein, en Mifnie. 
A Léignitz , en Siléfîe . . ♦ 
II y a des volcans éteints en Dalmatie & ta 
Hongrie. 



Cta volcans fc propagent da côté de l'Epire 
& de la Macédoine. 

Tout TArchipel de la. Grécd cft agite paÇ 
les feux fous-marins. 

Delos a été fouleyé par, les féax fotts-m^ 
rins. ^ 

Plîne ( th. a) cite un grand nombre d'îles 
qui ont été foulevées par des trcmblemcns de 
terre, & d'autres qui ont été englouties. TX 
dit que la mer a envahi le terrein qui féparoit 
la Sicile de l'Italie. (^Ibid. chap. 92.) 

Sénèque rapporte que , de fon tcms , l'île 
de Théralîe, aujourd'hui Santorin, parut au 
milieu des flots , après un violent tremblement 
déterre. Depuis ce tems, elle a éprouvé' un 
grand nombre de fecoufles : & dans quclques- 
vsis 9 rîle a été agrandie par de nouvelles érup- 
tions fouterreines ; d'autres fois , elle a dimi* 
nué , parce que des portions de terre fe font 
afiaifTées. 

Les cotes de la Syrie ont été fouvçnt bou- 
leverfées par de violens-ttemblcmens déterre* 
Podîdonius rapporte qu'une partie d& la ville 
de Sidon fut renverfée par un tremblement de 
terre. 

Les environs de Babylone font remplis de 
piflTaphaltê j ce qui y indique des feux fouh- 
terreii\^. 



La mer Morte , & tous fes alentour* , con- 
tiennent également beaucoup de bitmne de 
Judée y ou piflTaphalte. 

Auprès du mont Taurus fe trouve te monf 
%lbours j qui Jette fréquemment des fiaoï- 
jnesi^ 

On retrouve ^ dans les mêmes cantons, Ifi 
tnont Ararath y ancien volcan éteint , & plu^ 
£eurs veltiges d'autres volcans. 

Il y a , dans U Daourie ^ partie orientale 
de la Sibérie, des veûiges d'anciens volcans 
éteints. Patrin en a vu, en deux endroits, fui 
les bords de la Chilca , du côté de Nerkinck; 
& il affure que toutes ces contrées préfenicm 
des veftiges des feux fouterreina. 

Il paroît qu'il y a aufli des volcans au nord 
de la Chine : & les voyageurs rapportent que 
pluficurs provinces de ce vafte empire ont 
été ravagées par de fréquens tremblcmens dû 
tenre. 

Mais les plus célèbres qui exiflent dans cc> 
région», font ceux de Kamfchaàa. Il y en i 
trois principaux. 

Celui d'Awatcha. 

Celui de Tolbatchici. 

Et un troifième encore plus élevé. 

Celui d'Awatcha lit une éruption dans l'été 
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de 1737. L^ ^ oâobrc fuivant, il y eut un 
cmblcment de terre dans ces régions, quf 
renverfa toijt. La mer fe retira deux fois , & 
revint fur eile-mêaie. Une troifièaie fois , elle 
s'cleva jufqu'à deux cents pieds* 

Le Japon contient plufieurs volcans , qui 
font au moins au nombre de huit , foit dans 
l'intérieur du pays , foit dans des petites îlei 
voilines. D'autres de ces volcans font éteints. 
Ce pays eftfujet à de terribles tremblemens de 
terre* Il y en eut un qui, en 1703 , renverlk 
la ville de Jedo , où il périt plus de deux cent 
jnille perfonnes* 

Les Mes Mariannes renferment un volcaii 
cclcbre, nommé Grigcu 

Les Philippines contiennent plufieurs vol*' 
x:ans, ^font agitées par de frécjuen s tremble* 
mens de terre. 

L'île Formofe eft fbuvent agitée par des . 
tremblemens de terte, ^ 

Mais il y a fur-tout beaucoup de feux fous- 
marins autour de cette île. En 1782, il y eut 
un lî violent mouvement de ces mers , que lea 
flots furent portes fur l'île ^qu'ils traversèrent 
toute entière. 

L'Archipel Indien eft très-agité par les feux 
fouterreins. 

L'île Bauda r^fçrm^ un volcan cclèbîOi 
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Il y a des jets d'eaux chaudes ; ce qui y 
annonce des feux fouterreins. 

L'île Ternate a un volcan confidérablc. 

Java contient un volcan fitué près de Pana- 
racan. Il jette beaucoup de fiamuies. 

Il y avoit , au milieu de l'île de Safca , nnc 
des Moluques, un volcan confidérable. Il fit 
une terrible éruption en i5p3 , après laquelle 
l'île fut abîmée , & dilparut. 

Cook & Forfter ont été témoins , le J août 
1774, ^^ l'éruption d'un volcan dans l'île de 
Tanna, une des nouvelles Hybrides. 

Kîlc Bourbon contient un^olcan célèbre. 

L'île Madagafcar renferme des jets d'eaux 
chaudes ; ce qui indique des feux fouter- 
reins. 

L'Amérique compte un grand nombre de 
volcans. ' 

Il y en a un au Mexique , près de Tlaf- 
cala. 

Un autre fe trouve for la côte de Honduras j 
près de Guatimala. 

Un autre à Colima. 

Un autre à Orizava , près de V^ra-Cnix. 

Un autre fur la mer du Sud, àRialéjO,près 
d'Amapalla. On l'appelle Volcano-yéjoy vieux 
volcan. 

Un autre fe trouve dans l'île de Nicaragua. 



La Grenade of&e mi volcan , près Tocaymar 

La Jamaïque a auffî un volcan. 

Les Antilles font fréquemment agitées pas ^ , 
4e vioJcns tremblcmens de terre. 

Le Pérou prcfente un très-grand nombre da 
volcans , dont les uns font en adivitc , & lex 
autres font éteints. 

Les principaux volcans qui font en aâivité 
tlaiijs ces régions , font : 

Celui xi' Arcquipa, dont les explofions foût 
terribles. 
' Celui de Pitchinca. 

Celui de Coto-Paxi , dont la flamme , dam 
l'éruption de 1738, s'éleva à plus de deux 
mille pieds. On affure que le bruit de fon 
-explofion fut entendu à cent vingt lieues dt 
dillaiice. . 

Celui deSangay, dont le bruit fe fait entendre 
a plus de quarante lieues. 

Ces mêmes montagnes font remplies de 
volcans éteints , dont un des plus célèbres eft 
Chîmboraco , la plus haute montagne connuç 
du globe. Elle a 3 2 17 toifes au-deffas du niveau 
des eaux de la mer. 

Les îles du golfe du Mexique font fans ceflc 
figitées par les feux foutcrreins. 

La Jamaïque 6c la Guadeloupe pféfentent 
chacune un volcan. 
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Les Âçores font bouleverféei par les fem 
fouterreins & fous-marins , ainfî que Madcre| 
les Canaries, & les îles du cap VerL 

Aux Canaries, il y a trois vciicam confidi* 
Xables. 

Celui de Tcnériffe. 

Celui de Tîle Féro , ou de Fer. 

Celui de l'île Palma* 

Au cap Vert , Tile de Fuégo renferme ut 
volcan confidérable. ' 

Du côté de Fez , il y a une caverne appdce 
JBénigua^eval^ qui jette toujours de la fumée, 
quelquefois des flammes. 

(Saint) Auguflin rapporte qu*il y eut un 
tremblement de terre dans laLybie qui renverHi 
cent villes. 

Shaw dit que, dans le royaume d'Alger, H 
y a beaucoup d'eaux fulfureufes très-chaudes, 
& qu'on y reflcnt de frcquens tremblemens de 
terre , qui arrivent prefque toujours un jour ou 
deux après les grandes pluies. Shaw, ^PJ^ 
en^Barbarie^ r. /, /^. 30^. 

Auprès de Cadix , à Conilla , il y a des 
feux fouterreins, qui fubliment ces beaux foulrei 
ènflallirés. 

Il y a des feux fouterreins fous Lisbonne, 
comme le prouve le tenible événement qui la 
rcnverfa eu lyyj. 

Bowlcs 
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Bowles a reconnu piiiûeurs yolcani éteiiiu . 
en Efpagiic. w 

Tout k nord de l'Europe a été en proie au^; 
Icux fouterreins. 

On trouve des volcans éteints dans la prin- 
cipauté de Galles, . 

A Cadairidris.* 

En Irlande , fur- tout à Antrîm. 

En Ecoffe. 

Aux Hybrides , à StafFa ... 

Enfin 5 rislande préfente par-tout des traces 
volcaniques. On y compte plufîeurs volcanf 
-en adivité , dont les plus conûdérablçs font ; 
' L'Hécla. 

Le Kattlégîaa. 

On pourroit peut-être avancer que la plus 
grande partie de l'île efl un produit volcani- 
que. 

On voit, par cet cxpofé abrégé, qu'il y a 
une grande quantité de feux fouterreins qui 
jettent des flammes, & ont des cratères exié- 
' zicurs. 

Plufieurs de ces volcan^ paroiflent éteints ; 
mais on ne fauroit douter que quelques-uns 
ne brûlent encore tranquillement , & qu'il ne 
leur manque, que de l'eau ou d'autres circonf- 
tances pour faire explofion : car, on trouve 
auprès deplulieurs de ces volcans , de l'aoid» 
Tome II. Bb 
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fulfureux « qui s'évapore continuellement , 
comme «prcs de la Coupe , en Vivarais, on 
du bitume liquide , comme auprès du Pu)- 
de-Dôme* Enfin j la catallrophe de Lisbonne 
prouve bien qu'il y a beaucoup de feux fou^ 
tcrreins que nous ignorons. 

Nous femmes encore moins infbuits fur 
les, feux fous-marins. Il paroît qu'il en cxifle 
beaucoup plus qu'on ne penfe communément. 
On voit que Tîle Thcrafine , ou Dclos , fou- 
leveé , il y a dix-fept cents ans y eft toujoan 
agiçée par ces ffeux. 

Toutes les mers qui environnent les Açores, 
les Cajiarics & le cap Vert , paroiflent con- 
tenir des feux fous-marins. 

On en doit dire autant de celles qui avoiC- 
ncnt la Jamaïque & la Guadeloupe. 

De celles qui avoifinem Java, Tcmatc, 
Banda. 

De celles qui avoifinem Formofc. 

De celles qui avoifinem les différentes îkt 
du Japon. 

De celles qui avoifincnt les îles Marianne»» 
les nouvelles Hybrides. 

Mais nous n'avons pas encore affez d*ok* 
fervations fur ces phénomècies. 
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Le^ cratères des volcani» fe uouvent dana 
toutes forces de te^reins» 

Ceux du Mont-d'Or , du Puy-de^^Dôme , • * 
lont dans les terjreins primitifs^ ^ 

Ceux du Coiron font dans les terreins cal- 
caires. 

. Mais plufieurs pics volcaniques paroiiTent 
uniquement formés de nAtières volcaniques. 
La montagne de l'Hécla , dit Troil , cft formée 
principalement de fable, de gravier , & de 
cendres vomies par le volcan avec de groffe* 
pierres, les unes fondues, les autres feulement 
décolorées par le feu , quoique peu endomma- 
. gées , de pierre ponce , avec du foufre . • • 
La théorie des volcans préfente plufieuti 
queftions intéreffantes qu'il faut examiner ea 
détail* 

1°. Qui eft-ce qui entretient ces feux fou- 
lerreins ? 

2^. Comment les volcans fous-marins bnl- 
' lent -ils fans communication avec l'air exté* 
rieur? 

j<>. Les foyers des volcans fe com;iiuni- 
• ^uent-ils ? 

4<^. A quelles profondeurs font ces foyers ? 
y<*. Comment les volcans produifent - iU 
l'éruption à^u Uvet & do tout ce qu'ils re^ 
îèceut? 

Bb a 
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6^. Comment foulèvem-ils des monugnes, 
des îles , tandis qu'ils en engloutiflfent d'au- 
tres ? • ■ 

70. Comment produifent-ils des trcmblcmcni 
de terre ? 

8°. Quelle cft la nature des laves vomies paf 
les volcans ? 

5)^. Qui cft-ce <^î entretient la fluidité de 
certaines laves pendant plufieurs années? 

10^. Des cratères des volcans & de leurs 
cavernes. 

ï I*. Des pluies qui accompagnent réruptîon 
des volcans. 

11^. Qui cft-ce qui eft la caufe de^l'éledri- 
cité qui accompagne les éruptions volcani- 
ques ? 

130. Peut-on affigner des époques aux érup- 
tions des volcans j foit ceux qui font en afli* 
vite 5 foit ceux qui font éteints ? 

Ces différentes queflions font d'autant plus 
întéreflantes , que leur folution peut jeter un 
grand jour fur la théorie de la terre. 

QU'EST-CE QUI ENTRETIENT LES FEUX 
SOUTERREINS? / 

. §. C CL XXX. On ne pteut révoquer en 
doute qu'ils ne le foient par les bitumer &lcs 
p) rites, puifque ce font les feule» maticrci 
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combuftiblcs que nous connoiffions dans le 
fein delà terre. Ces dernières peuveru s'crr- 
flammer feules , con-wue on fait, & ellc%mettront 
le feu aux matières bitûmineufes. On connoU 
un grand nombre de mines de charbons qui 
braient par cette caufe. 

Lén^cry y ayant fait un mélange de cinquante 
livres de limaille de fer Si. de foufre humedés, 
les enfouit fous terre à unecertaine profondeur; 
le mélange s'ccliauffH ? & finit par s'enflammer 
avec explofioii & commoûon. ( Mém. de Vacad. 
des Sciences de Paris ^ ann. 1700. )f 

La quantité de foufre & d'acide fulfurettx 
qu'on rencontre auprès Ats volcans j efl une 
preuve qu'il y a des pyrites» Le foufre coule 
en fi grande aboi>dancc du cratère du pic de 
Tcnériffe j qu'on peut le rama/Ter fur les 
neiges dont ell douvérce la montagne* On en 
trouve auffi une très -grande quantité à la 
Solfatare y au pied da l'Etna, aux environs de 
THécta 

•La préfence dcis bitumes dans les volcans ^ 
n'efl pas moins démontrée que celle du foufre» 
Car on y trouve beaucoup de fel ammoniac 
& d'alkali volatil. Or, cet alkali ne peut pro- 
venir que de la décompoûtion des bituines 5 
car les charbons de terre , à la diftillation , 
donnein de l'alkali volatil , ain fi que le» 

.. Bb5 
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tourbes , au lieu que les pyrites n'en famoîent 
donner. 

Cet alkali ^ fe combinant avec l'acide marin, 
^ui provient, le plus fouvent, des eaux de la 
mcr^ forme du Tel ammoniac. 

La fumée épaifle qui s'échappe des cratcrei 
des volcans, reflemble à celle que donnent 
les matières bitumineufes en combuflion; 
par exemple , à celle qui s'cchappç des che- 
mirfëes des pompes à feu* Elle eft noire, 
s'élève à une certaine hauteur, & enfuitc 
s'aflaifle fur elle-mcme y pour former ce que 
Pline appeloit la tête du pin , par fa reffem- 
blance avec un pin. Quelquefois cependant, 
dans la violence de l'éruption , la fumée fc 
préfente fous forme de flocons blancs. Ccfl 
qu'alors elle eft enflammée, ou prête à l'être. 

Voici ce que Hamilton dit de cette efpècc 
de fumée, lors de la fameufe éruption du Vé- 
fuve au mois d^août 1779. {Journ. de Pkjf 
janv. 1781.) 

a Le dimanche 8 août , le Véfuve fut tran- 
» quille jufqu'à fix heures du foir, qu'une 
n grande fumée commença à s'anaonceler fur 
^ fon cratère . . : . Vers les neuf heures , il y 
n eut une grande explofion • . . Au même inf- 
» tant, un jet de feu, tranfparcnt & liquide, 
» commença à s'cl&ver i & augmentant ptf 
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» degrés , il parvint à une fi' fîngulière hauteur^ 
» que tous les ^edateurs furent frappés dit 
» plus terrible étonnemept. Peut - être aura- 
» t - on de ta peine à me croire , fi j'affure ^ 
» qu'autant que fen ai pu juger , la hauteur 
» de cette admirable colonne de feu n'ctoit ^ 
>»A^inement pas moindre que trois fois la 
>» hauteur du Véfuve lui - même , qui eft de 
^ 370Ô pieds. Des bouffées de la plus noire 
» fumée ^. qui fe fuccédoicnt rapidement, ac- 
» compagnoient ce jet liquide & tranfpareni 
*> de lave rouge & brûlante, interrompant çà 
» & là fon éclat brillant par de gros flocons 
» de la teinte la plus obfcure ». 

Il s'élève de tous les volcans une fuinée 
plus ou moins noire , & qui précède aflez 
volontiers les grands jets de flamme ; car ces 
jets de flamme ont lieu dans un grand nombre? 
d'éniptions. Nous venons de voir que celle du 
Véfuve, en 177^, eut près de dix mille pieds 
d'élévation. Le Coto-Pa||i, en 1738, donna 
un jet de flamme qui s'éleva à deux mille 
pieds • • • • 

Or CCS jets de flamme paroiflent dus , en 
partie, à tette noire fumée bitumineiife^ qui 
j'enflamme lorsque la chaleur devient pins con- 
fidérable, en partie, à de l'air inflammable. 

Qn dit même avwr vu icayent nitgpï de 

Bb 4 
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l'huile fur les eaux desmeirs voiGnci des vol- 
cans 9 après leurs grandes explolions. Au moim 
cft-il certain que plitfieurs pierres, vomies 
par le volcan^* font comme enduites d'une 
couche huileufe , ou qui reflemble à du bi*- 
tume. 

Et ce qui confirme de plus en plus qd^ 
feux font entretenus par des bitumes , c'eft 
qu'on a trouvé des mines de charbon fur lei 
flancs de plufieurs montagnes volcaniques. 

Sur TEma, il y aune mine de charbon. 

Denon rapporte que, fur toutes les côtci 
de la Sicile, on trouve, dans les ea^ix de li 
mer , un bitume liquide ( .§. C L X X X V 1 1 ). 
' Xjô Gorgîniano , montagne volcanique du 
Vicentin , contient une mine de très-bon char- 
bon qu'on exploite. ^ 

Les environs du Puy-de-Dôme font remplit 
de piffaphalte. 

Troil a trouvé , a l'Hécla , du bois fofElc 
& des ardoifes changées d'impreflîons végé- 
tales. 

Enfin , il ell peu de volcans en aélivîtc , on 
éteints, dans les environs defquels on ne trouve 
des traces de bitumes, ou bois fofliles. 

Néanmoins il eft poffible que des volcans 
foient entretenus , foit par de fimples bois fof- 
£lcs , ou psu: des tourbes^ 
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Mais quelle immenfe quantité dé matières 
inflammables nç^ doit pas cxifter dans les en- 
trailles de la terre , pour entretenir de« feux 
fi.violens, & pendant uji auflî grand nombre 
de ficelés ! ,Cela ne doit pas plus nousfurpren- 
dre que Timmenfe quantité de coquilles qui 

. Ibnt dans les teiTeins tertiaires. 

JLa conféqiience que nous en devons tirer , 
c'cft qu'il y a bien des tems que la nature tra- 
vaille toutes ces matières. Nous connoiflbns 
d'ailleurs des mines de charbons aflez abon- 
dantes pour, entretenir de pareils feux pendant 
rme longue fuite de ficelés. 

Peut-il y avoir des volcans entretenus feu- 

^ lemcnt par des pyrites? Cela ne fcroit pas 

impoflTibie fans, doute. Cependant nous n'avons 

aucun fait qui puifle autorifer a le foupçomier. 

. On n'a jamais . trouve des pyrites accmaulcei 

^en aufli grande maffe qu^ilfaudroij pour entre- 
tenir de tels feux : & il n'ell pas de volcans 

N iôù on ne trouve du fel ammoniac & de l'huile- 
Il eft.donc beaucoup plus vraifemblable qu'ils 
le font par des charbons de terre, ou des tourbes, 
ou. des bpis foflîles, dans lefquels il fe trouve 
quelques pyrites. 

On pourroit néanmoins objeder que les- 
volcans fe rencontrent dans toutes fortes de 
tcrreins. Leurs cratctçs font quelquefois dm» 
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les terrein» primitifs. Or , il n'y a jamais ni 
bitimics^ ni tourbes, ni bois fofTjles dans cei 
terreins. Mais il cft facile d'expliquer cette 
c(pcce de diffiailté^ ou de contradiâion appa- 
rente. 

Les mines de charbons , quoique dans lei 
terreins fecondaires, font fouvcnt contiguci 
aux terreins primitifs. Celles de Crcuzot, aur 
près de Mont - Cénis , dont les couches ont 
une fi grande épaiffeur, touchent immédiate- 
ment les granits. Le feu eft dans quelques-unes 
de ces couches. 

Suppofons que des courans d^eau y y ani- 
vant y produifent éniption & commotion. D 
fc formeroit un cratère le long de la monta- 
gne granitique. Celle-ci feroit attaquée par le 
ieu , s'écouleroit , en partie , davs le brafier; 
& bientôt le cratère paroîtroit fortir du milieu 
de la montagne granitique elle-même. 

Ce que nous difons de cette mine doit 
s'appliquer à un grand nombre d'autres, & 
expliquera comment plufieurs cratères de vol- 
cans paroiflent fortir du feia des montagnes 
granitiques, fans que cela prouve que leurs 
foyers s'y trouvent réellement. 

L'Etna, par exemple, eft appuyé, du côte 
du nord contre des montagnes primitives , & 
éa -côté du midi contre des montagne» uU 
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caîres. Il efl donc sûr que le foyer de l'in- 
cendie fe trouve dans des bitumes fitués entre 
ces deux terreîns ^ yraifemblablement dans de« 
couches fchifteufes. La force de Texplofion a 
élevé le cratère dans cet efpace inUrniédiaire; 
'Les matières primitives, d'un côté , & les fc- 
condaires , de l'autre , peu^nt tomber, tour-à- 
tour, ou même en même tems dans Je foyer 
du volcad. 

La même ch'ofe a lieu aux îles Lipari , au 
Véfuve ... où on trouve , le p(us fourent, les 
tcrreins fecondaires d'un côté de ces volcans , 
& les primitifs de l'autre. 

On pourroit faire une autre objedion : lai 
fumée des volcans donne une vive odeur 
d'acide fulfureux , qui paroîtroît indiquer une 
Gombuflion des pyrites. Mais on fait que les 
charbons contiennent tous une grande quantité 
de pyrites. 

MAIS COMMENT LES VOLCANS , ET PAR- 
TICULIÈREMENT LES SOUS.^MARINS, 
PEUVENT-ILS BRULER SANS COMMUNE ' 
CATION AVEC L'AIR EXTÉRIEUR? 

•§. CCLXXXL La Chimie nous a appris 
que plufieurs chaux métalliques , qui font 
mêlées avec les charbons , telles qvto les chaux 
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de mangancfc , celles de fer . . . -contiennent 
beaucoup d'air piir. Or cet air fera fuffifant 
pour entretenir cette combullion, / 

Nous faVons encore que , dans la famcufe 
expcrigicil^ dans laquelle on fait paiTer de 
Feau à travers un tube de fer in<:andefcent , 
tel qu*un canon dfc= fufil, il y a réellement le» 
mcmcs efl'ets que dan» la coinbuflion. Car 
un charbon qu'on y expofe cfl confuraé, le 
fer & les autres métaux y font calcinés . ..# 
C'ell un fait conftanl , de quelque- manière 
qu'on l'explique , ou par la décompodtion 
de l'eau, ou par Tair contpnu dans cette 
eau 

Or, dans tous les volcans, il y. a de Teau, 
/iniî , la combullion peut donc s'y faire fens 
communication avec l'air extérieur, comme dte 
fc fait dans le canon de fulîL 

Cette explication paroît d'autant mieux fon- 
dée, que les charbons de terre brûlent mênre 
dans l'eau. Ces feux grégeois, fi fameux au- 
trefois , étoient compofés d'huiles minérales 
combinées avec d'autres fubftances , peut- 
ctrc avec des chaux métalliques , fur-tout celle 
de magancfe , ou avec du nitre. Ces mêmes 
fubllances. pourront donc brûler dans l'intérieur 
des volcans, foit fouterreins, foit fous marins. 

Les feux fous-maiins pourront donc s'entre- 
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'' fcnirfous les cauxjufqu'au moment où la mer 
ne les inondera pa« entièrement. Car il faut 
l\jppoIer qu'ordinaireincnt elle n'y pénètre pas^ 
Mais, de tems à autre , il fe fait. des crcvaiTes. 
par lefqiielles les eaux peuvent fe rendre dan« 
le foyer de l'incendie r ce qui produit pour lor« 
cxplofion & commotion. Enfin, fi les eaux y 
arrivent en trop grand volume , certainement 
cllefi éteindront le feu. 
." Il arrive encore fouvent que l'air extérieur 
pénètre dans l'intérieur du volcan j car ordi- 
nairement il y a plufieurs foupiraux dans les 
cratères des volcans , par Icfquels la fumée 
s'échappe. On ne peut guère douter que, tandis 
que les vapeurs s'échappent par un de ces fou- 
piraux , il «e fe faffe une elpèce de vide mor 
jîientanc , & que l'air extérieur ne fe précipite 
au(fi-tôt dans l'intérieur par un des autres foupî- 

^ taux. Ainlî, il doit toujours y avoir une efpcci 
de courant d'air dans l'intérieur du volcan. 

Enfin, de célèbres phyficiens de Hollande, 
Deiman , Paets-Vantfoofvyk , Bondt , Nicw*» 
land , van Lawerenburg , viennent de faire une 
expérience qui prouve que la combuflion peut 
nicme avoir lieu fans le concoure d'une cer- 
taine quantité d'air atmofphérique (i). Ils ont 

(i) Joujrual J« Phy^^ue , Î7M, 5* cahîor. 
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fîut des mélangea analogues aux pyrites , qii^ili 
ont enflammes fans le concours de Tair exté- 
rieur, ou avec le mélange de l'air impur ou 

phlogifiiqué , ou celui de l'air fixe ou 

fous l'appareil au mercure. Ut ont pris du 
foufre qu'ils ont mélangé avec diPTérens mé^ 
taujt 9 tantôt avec du cuivre , tantôt avec du 
fer 9 tantôt avec du zinc , tantôt avec l'étain , 
tantôt avec le plomb , tantôt avec l'argent . . . 
Ils les ont chauffes légèrement , & le mélange 
f'eft enflammé fans le concours de l'air pur. 
L'inflammation a même eu lieu à l'appareil 
au mercure fans l'accès d'aucune cfpèce d'air. 
Or 5 tous ces mélanges font des pyrites artifi- 
cielles. Les pyrites naturelles , compofées de 
foufre, de fer, Se fouvent d'une portion de 
cuivre, qui fe trouvent dans les charbons, 
pourront donc s'enflammer également dans 
les entraillés de la terre , fans l'accès d'aucune 
elpèce d'air. Ceci confirme de plus en plu» 
gue , dans l'expérience de Léméry, que noiw 
avond rapportée , il y a inflammation j^comnie 
il l'avoit avancé. 

De favans naturaliftes .ont propofé une autre 
opinion, u Nefe peut-il pas, difent-ils, que, 
ji dans l'intérieur du volcan , il y ait feulemeni 
» effervefcence , chaleur & dégagement des 
• fluides élaÛicjues , fans combuflion , comme 
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1$ dans rintérieur d'une cornue , lorsqu'on diC» 
H ùlle des matières combuUible^ , fans accès 
» de Tair extérieur ? Et ces fluides tlaftiques 
I» ne s' cnflammeroient que lorfqu'ils ont Iti 

• Ji contad de l'air extérieur. Il en feroit de mêma 
j> du foufre , des bitumes . • . en forte qu'ii n'y: 
n auroit réellement aucune combuftion dans 

^ )» l'intérieur du volcan ». 

La chofe fans doute feroit très*poflîble , êc 
peut avoir lieu quelquefois. .Mais il eu égale- 
ment certain qu'il y a auflTi d'autres fois corn* 
buflion par les caufes dont nous avons parlé; 
& l'expérience des chimilles HoUandois, que 
nous venorus de citer, me fait croire que, le 
plus fouvent , il exille une véritable inflamma- 
tion dans l'intérieur du volcan , puifqu'il y a 
une grande quantité de pyrites. 

Néanmoins il me paroît certain que toute 
la matière combullible n*eJ[l pas enflammée. Il 

' s'en dégage une partie fous forme de fumée 
noire, comme djUis nos cheminées; & cette 
portion ne s'enflamme que lorfqut l'expiofioa 
cil trcs-violente ; pour Ion , onvt>it la flamme 

. fortir du volcan , & s'élever quelquefois à dei 
hauteurs immenfes* 

DES COMMUNICATIONS DES VOLCANS. 

§. GCLXXXII. Tous CCS volcans, fi 
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abondans fur la furface du globe , ont-ils dcj 
communications cntr'eux ? U paroît certain 
qu'il y a réellement des communications autre 
plulieurs volcans. Le Véfuve & la Solfatare, 
par exemple, ont de fi grands rapports ..dans 
leurs explofions , qu'il n'eft pas douteux que 
leurs foyers fe comniuniquent. Toutes les foii 
que les feux de l'un augmentent, ceux de l'autre 
augmentent également. 

Quelques volcans des îles Lipari paroif- 
fent être dans le même cas. On a même cru 
remarquer que leurs explofions t>nt quelques 
rapports avec celles de l'Etna. Mais le fait n'ell 
point encore affez conilaté , pour qu'on puiffc 
affurer que les volcans des îles Lipari commu- 
niquent avec l'Etna. 

Il paroît aulTî que l'Ema communique Juf- 
ques fous la Calabre , puifqù*on a tout lieu de 
croire que les terribles évcneuicns^de 178] 
venoient de ce volcan. C'efl ce qu'on a.condu 
par la diredion des fecouffcs. 

Mais peut-on dire qu'il y a des communi- 
cations entre des volcans trcs-éloignés , par 
exemple^entieccux d'Italie & ceux d'Iflande? 
Rien ne paroît le prouver. Des explofions de 
ces volcans , arrivées dans des tems à peu-prci 
fimultanés, ne fauroient être des preuves fuffi- 
fcntes. Ainfi , cette opinion doit, être rangée 

parmi 
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^armîlefc hypothèfcs , jufqu'à ce qu'on apporte 
de nouveaux faits. 

Néanmoins il eft certain ^e les très-violentea 
«xplofions des volcan« caufent des fecouflc* 
'€jui s'ctendent à de très - grandes diftances.- 
Ainfi, le premier novembre iJSS^ qu'arriva 
le terrible tremblement de terre de Lisbonne^ 
tout le Porragal fut ébranlé ; plufieurs mon*- 
•tagnes s'entr'ouvrirent, & causèrent des inorh 
dations. 

> Cadix, Gibraltar, Grenade^ Se ville ^ Mar 
drid, la Corogne. . .éprouvèrent des fecouffeg 
plus ou moins violentes. 

Différentes villes de la Barbarie furent auflî 
agitées ; telles que Maroc , Méquinez, Tanger.^ 
3y.atner s'éleva beaucoup fur la côte, 

La même chofe eut lieu à Madère, 

Toute la Provence , & une partie de la France^ 
Turent agitées. 

Le lac de Genève, & plùfieuts lacs de la 
Suifle, éprouvèrent dès moiivcmens confidé* 
jrables. Leurs canx furent foùlevées , agitées. .^ 

Milan , & plufieurs autres villes d'Itiaiie ^ 
' ^curent des fecouffes le même jour. 

Plufieurs villes de Bavière , de la Souabé, 
de la Franconie ^ de la Hollande , fure*it agitéct, 
^^ Se les -eaux foùlevées. "> 

La fecouffe! fe reffentit^ le même jour^ fui 

Tome IL Ce 
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les cotes d* Angleterre, de Norvège , de Suc<ÎC) 
en Iflande , & jufques dans le Groenland . . . 
Les mêmes fccouffes fe firent fentir daiw 
les ûifFérentes parties de TEurope pendant plut 
de fix mois (i). 

Il paroît, par tous ces faits, qu'il y cm, le 
même jour , im ébranlement dans toute l'Eu- 
rope , ime partie de l'Afrique , & jufqu'à Ma- 
dère. Mais ceci fe borne à de iîmplcs fedoufies 
mécaniques , qui «'opèrent par le moyen de 
fentes ptolongées à des diftances inunenfcs , 
même par-deflbus les mers , & n'annonce au- 
cune communication entre les différens foyen 
des volcans^ ou feux foiiterreins* 

DES PROFONDEURS DES VOLCANS. 

§. CCLXXXIIL A quelle profondcoi 
font fitùés les foyers des volcans? Elles varient 
fans doute. Des obfervateurs difent avoir vu 
dans les cratères 9 à une aflez petite profon- 
deur, bouillonner des matières en fufion. 

Il eft sûr que , dans d'autres circonflances, 
le. foyer eft plus profond. On a vu, cni63î| 
le Vcfuvc abforber une partie dés eaux de li 
mer de Naples, & les revomir toutes bouil^ 



(1) CoUe6doQ acaHémi^uci tonk VL 
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lances. La même chofe a eu lieu à la Jagiàique 

«n iôp2. 

^ Les lave« «'ouvrent des paflages danj les 

flancs de la montagne à diSërentes hauteurs. 
Enfin , il y a des volcans fous - marins à 

%ine grande profondeur ; car, en 1720, lors 
dfe l'éruption qui fit fortir des eaiix une île 
auprès de Tercère , un capitaine de vaiffeau 
s'en approcha ; & en jetant la fonde , il fîU 
foixante braflbs fans pouvoir trouver Ip fond : 
ce qui annonce que ce volcan fous-marin 
«toit à une grande profondeur. ^ 

Ces foyers peuvent même être à différentes 
profondeurs dans le même volcan : & la raifon 
s'en conçoit facilement. Les ifiines de char- 
bons ont toujours plulîeurs lits fupcrpofés le« 
13 ns fur les autres. Le feu doit être dans ces 
diflérentes couches. Mais, par descirconfiance» 
locales 5 il peut être plus aâif dans telle cou-, 
che que dans telle autre. Par conféquent le 

' foyer peut paroître tantôt plus élevé , tantôt 
plus profond. Quelquefois même il y aura plu- 
fieurs de ces foyers en aâivité dans le même 
moment. 

La profondeur des volcans fous-marins doit 
Tarier également. La mer peut avoir plus ou 
moins de profondeur dans cet endroit , & les 
.SoyCiS du volcan peuvent auffi être à differentet 

Ce z 
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profondeurs dans les couches de tcrfe où îli 
fc trouvent ; être dans différens lits de char- 
bons fuperpofcs les uns au-deffus des autre» 
Nous avons vu que Franklin eft dcfcendu, 
à Whithaven , dans des mines dé charbons à 
huit cents brafles au-deflbus du niveau delà 
mer 5 & il affure qu'il y en a encore de plus 
profondes* 

H eft doïic paï Conféquent très-poniblc qu'A. 
y ait des Foyers de volcans à huit cents braffç* 
•& plus j au-deflbusr du niveau de ta mer. 

DE LA FORCE D'EXPLOSION 
t)ES VOLCANS. 

§. ce LX XXIV. Quelle eft la caufedc 
cette force énorme que tïéploiem les feux 
fouterreins dans leurs explofions ? 

Elle doit être attribuée à deux cauîbs prin- 
cipales. 

A f eau réduite en vapeurs & à l^r. Nous 
allons palier de chacune en particulier. 

x^. Dans Tinllant où Teau tombe dans k 
foyer de Tîncendie , elle eft réduite fubite- 
ment en vapeurs. Ces vapeurs fe dilatent avec 
L force qui leur eft propre , & que nous nVoni 
pas encore calculée. * . ^ 

liOrfque la juaontagne eu ouyerte, S: qu'elle 
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«tm oratèrc 5 Texplofion eft libre, & le volcan 
vomit d'abord différentes maûèrcs, connue»- 
(bus le nom de cendres , de rapillo 3 ou /^e-* - 
tites pierres^ 8c enfin quelquefois des pierres 
aÏÏez groffe», &à une grande diflanee. Eggert 
Olaften rapporte que le vokan dt^ Kattlégiaa, 
e 1 Idandç, avoit lajicé , à la diftance de quatre 
K^ues 5 une pierre pefant deux cent quatre-vingt* 
dix livres (i)*. 

Si le feu a beaucoup d'aâîVîtc , tout ce qui 
fe trouve expofé à fon adion eft réduit en 
iuCon plus ou moins parfaite. La force de 
Texplofion te poufle au-dehors fous forme d© 
laves 5 qui coulent comme dics fleuves de ma- 
tières enflammées^ 

Mais fî le cratère ne, correspond point au 
foyer aâuellemertt en aéfivité , ces vapeurs 
comprimées font des efïbrts prodigieux. Elles 
produifent des bruits fourds , & aflez fort» 
pourqu'on les compare à des décharges d'ar- 
tillerie du plus gros calibre. Le tcrrein eft 
ébranlé; enfin , la montagne fe forme un nou- 
veau cratère. La hve coule par cette nouvelle- 
bouche; & l'explofion celle, parce que les 
vapeurs ont une iiïue libre. 

Nous avons un ^nd nombre de faits qui 

• ^ 5^^ 

(i) Troil, H^alre dljlande, 

Gc j 
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prouvenl ^ue ce font réellement les eaux qui 
contribuent le plus à ces terribles pbcno- 
mènes^ 

La plupart des volcans font auprès de* 
mers , comme nous l'avons vu. Oi; j^ dans le 
tems de l'éruption , ils abforbent prcfque tou-. 
jours les eaux. Dans l'éruption du Véfiivc , 
en 1631-, xme partie de la mer de Naples fut 
abforbce, 5c enfuitefes eaux toutes bouillantes 
furent rejetées avec plufîeurs fubûances du fond 
' de la mer. 

Dans le tremblement de terre de la Jamaï- 
que , en 16$ 2 y une partie des eaux de la 
mer fut aulfi abforbée ^ & revomie tou» 
bouillante. 

Eggert Olafsen rapporte qu'après les émp* 
tiens des volcans d'illand^ les eaux qu'à 
avoicnt rejotées avoient laiffé fiir la terre de* 
quantités confidérables de fcLs; cç qui ne 
permet pas de douter qug les. eaux ne vinflent 
de la mer. 

Enfin , il eft peu d'éruptions confidérables 
qui ne foicnt accompagnées d'eaiix abon* 
dantes. 

La plupart des volcans éteints indiquent 
avoir été proche des mers lors de leurs érup- 
tions. ^ ' 

La Limagne d'Auvergne , départeinent di 
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Puy-de-Dôme , e(f ren^lie de galeta , qui font 
de la nature de la pierre de Volvic , cfpèce de 
lave poreufe du Puy-de-Dôme^ ' 

On trouve^ en un grand nombre d'endroit^^ 
des laves recouvertes par de« couche» calcaireg 
coquillières* 

Ce ne font cependant pas les feules eaux 
des mers qui occafionnent les éruptions desi 
volcansi Les eaux ^ qui font à la furface de l^ 
terre ^ y contribuent également,. 

K Le defsècUement foudain des petits lacs. 
>) d'eau douce ^ des ruiiTeaux; & d^s rivières , 
1* eft encolle un ligne qui annonce une pro- 
^> chàine éruptioa )x ^ dit Troil y en parlant des 
volcans d'iïlandc.. 

On peut fuppofer avec fondement , que 
ce furent les eaux du Tage qui, en 17 j y ^, 
tombèrent dans le foyer brûlant fous Lisbonne, 
& causèrent la terrible cataftr.ophc de cette 
malheureufe cité* 

Dans la plupart des éruptions des grande 
volcans, on voit le cours des rivières fufpendu j 
elles fe perdent un inftant. C'eft que leur^i 
caift 5 tombant dans des fentes , des crevaiTes , 
vont fe rendre dans le foyer de l'incendie ^ 
& contribuent à y produire ces terribles com- 
motions. 

La grande quantité de ].ets d^eaux bouiU 
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lantea^ qu'on obfervc en ïflandc , prouve aficï 
combien Teau a de. part à ce» grands phéno 
mènes. 

Sbaw rapporte que les tremblcmen» déterre, 
en Barbarie , n'arrivent ordinairement qu^un 
jour ou deux après les pluies. 

§. CCLXXXV. Mais Teau n^efl pai U 
feule caufe de ces grands phénomènes, Uair 
y influe également. Nous connoiffons plu- 
fieurs volcans d'airs. Celui deMacahiba, en Si* 
cile, eff un des ptus célèbres & qûî a été le 
mieux décrit par Dolomieu. La bafe de fa 
montagne paroît calcaire. Elle eft recouverte 
d'une argile molle , & toujours humeâée. Il 
a'en dégage fans cefTe de Taii: qui foulèvft 
cette argile Se y produit une cfpècc de bouil- 
. lonnement femblable à celui de l'eau qiû d 
fur le feu.. 

Mais ce dégagement d'air prend quelque- 
fois le caradère d'un terrible vqlcari çn aâi^ 
vite. Le 3o Septembre 1777% ce terrcin fut 
violemmeiu ag^té jufqu'à. la diftance de trois 
^lilles. On entendit des bruits femblabljc* à 
ejelui du plu$ fort tonnerrç. Il s'ouvrit, ua cr^ 
teî:e de dix palmes de diamètre , qui lança juf- 
qu'à la hauteur de quatre-vingts palmes, une 
If ande c[Uântitç de boue & d'eau.. Cette érup- 
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tîôn dura une demi- heure ^ Se fe répéta jut 
qu'à trois fois. Cette vafe recouvrit tout le 
terrein à l'élévation de fix palmes, & applanît 
les vallées yoifinc^. Elle avoit l'odeur do 
ibufre. 

La caufe de ce phénomène efl due à TaéHoii 
de l'acide vitriolique fur la pierre calcaire qui 
fait la bafe de cette montagne. Cet acide pro- 
vient de l'argile. Telle efl l'explication que 
donne Dolqmieu. 

Mai# l'odeur de foufre qu'a la vafe , prouve 
qu'il doit auffi s'y rencontrer des pyrites eri 
cfflorçfcence qui contribuent à ces phéno- 
mènes. 

.Mais dans les volcans ordinaires, il y a un 
dégagement confidérable d'air, qui efl; dû à 
plufieurs caufes. 

Il s'en dégage toujours une grande quantité 
des pyrites en efllorefcencc. Il- eft vrai que 
la majeure partie eft d*air inflammable qui 
doit fe confumer &• brûler. Peut-être contribue- 
t-il à CCS beaux jets de flamme qu'on apper* 
çoit de tems à autre dans les éruptions vol- 
caniques. Mais , outre cet air inflammable, il 
y a de l'air fixe, de l'air phlogifliquc, de 
l'air atmofphérique .... 

Toutes les fubftancc^ qtii foat fondues pom 



copipoler la lavc^ donnent aufli beaticotip 
^'air. ^Qus en avonsia preuve dan« les laves 
z^oreufes. On iait qu^en fondant les fchille^ 
çiarti4ux , les argiles ferrugineufes ... « on ^ 
un verre poreux dont il fe dégage une grande 
^^uanti^c d'air « • . • 

Enfin , de l'eau ellç-mcme , réduite en ébul- 
lition & en vapçurs, donne beaucoup d^air. 

Toutes ces caufei fourniront donc une aSeï 
grande quantité d'air. 

Cet air^ en fe dégageant ^ caufera une vive 
^ffervefcence dans ces matières fcmdues & en- 
flammées. U contribuera avec les vapeurs de 
l'eau, aies foulever jufqu^au haut du eratère 
qui, peut-être, a mille ou deux mille toifes 
i|^e hauteur , comme nou§ voyons qu'il le Êdt 
dans du verre en fufîon , & ppur-lors ^ la lava 
f 'épanchera .... 

§. CCLXXXVL II nous refte encore 
pn phénomène à expliquer.. Ce font ce^ 
jets d'eaux bouillantes dont nous venons de 
parler. 

L'Iflande eft remplie de ce» jets qui élè- 
vent à une plus ou moins grande hauteur 
des ma^es xl'eaux très-confidérables. Le plus 
grand de ces jets eft celui de Geyfcr, qui 
clève ime colonne d'eau de près de neuf pi^ds 
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Ae dîamcti'e, à 92 fireds, & encore quelque*» 
.fois plus haut. Il y a des pierres foulevéef 
avec l'eau. 

Le jet n'efl pas continu. Il fe fait par in-* 
termittcnce, 8c n'ell pas toujours à la nicmoi 
hauteur. 

Il efl: confïamment accompagné d^un bruît 
confidérable, non-feulement près delafource, 
mais encore dans les montagnes voifines. 

Ceft après ces bruits fouterreins, qu'on 
compare à de foites décharges d'artillerie^ & 
qui, fouvent, ébranlent la terre, que le jet 
$'élance avec force, & retombe un inftant 
après* 

On dit qu'il y a à Madagafcar , au haut 
d'une montagne , on jet encore plus confidc- 
rable , car on le voit de vingt lieues ea 
mer. 

Les phénomènes qui accompagnent lésj^tÉ 
d'eaux bouillantes d'IlTande, en indiquent U 
caufe. Ils font toujours précédés par un bruit 
fouterrcin trcs-violcnt & qui ébranle fouvent 
là terre. 

Ce bruit eft occafionné par l'explofion de. 
vapeurs ou d'airs qui fe dégagent , enfilent 
des fentes fouterrcines arec une telle violence, 
qu'elles caufent une commotion dans leurf 
parois y ce qui produit le bruit & la fecoufle» 
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Ces vapeurs arrivent fous un réfcrvoîr (r«aîr, 
-idont clioi refoulent les eaux avec violence. 

Cet réfervoirs font vraifcmblablement d'an- 
t:iens cratères de volcans reflerrés par le haut; 
iccs cratères font l'office du tuyau des Jets 
d'eaux ordinaires. L'eau eft donc foulevée avec 
Un grand effort. 

Mais ces vapeurs fe diflipancauflî-totdansie 
vague dç l'atmofjphère , ou fe condenfant par 
l'eau j le jet retombe fubitemcnt, & recom- 
nienae bientôt dès que la caufe reparoît. Ceft 
ce qui produit leur intermittence. 

DU SOULEVEMENT DES MONTAGNES 
PAR LES FEUX SOUTERREINS. 

§..CCLXXXVILLcs volcans font a- 
pables de produire de beaucoup plus grandi 
effets que ceux que nous venons d'expofer. 
Ils foulèvent quelquefois des montagnes en- 
tières & des îles qu'ils vomiffent du fein des 
mers , & en engloutiffent d'autres. Ces phéno- 
mènes 9 fans eue bien communs , ne font ce* 
f)endant pas rares. 

Platon rappone que dans la mer Egéc^ 
RhodeSjÛelos, & onze autres îles, fortircnt 
du fein des mers. 

Du tems de Séncque, on vit, après ut 
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jgrand tremblement de terre , fortir des ondes^ 
l'île Thérafine, aujourd'hui Santorîn. 

Pline dit que, peu de tcms après, il fortit 
une autre île auprès de Santorin. 

D'autres éruptions poftéricures ont encore 
accru Santorin, 

En 1707, cette île fut ébranlée- par de 
nouveaux tremblemens de terre pendant l'ef- 
pace de deux mois , & parurent , à quelques 
diftances, de nouvelles terres. 

Tercère Se Ifcs Açores ont préfenté foùvcnl 
les mêmes phénomènes* 

En 17^0, il y eut de violent tremblemcna 
de terre à Tercère. Pendant ce tcms on vit, 
à quelque diftance , fortir du fein des eaux, ' 
plufieurs rochers couverts de pierres rponces , & 
il s^cn élançoit des torrens de feu. 

En 1721 5 les feux fous-marins foulevèrent, 
auprès des Açores , ume île qui vomiflbit dej 
flammes» 

En 1785 ^ après le tremblement de terre 
arrivé en Calabre , THécla fît aufli fcntir de 
fones fecoufTes , & on vit fortir , du milieu 
des eaux, une nouvelle île fur la côte d'If- 
lande. ^ ^ 

Èh 17825 il y eut, fur les côtes de For- 
mofe, de violentes commotions fous-iparineSt 
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IjCs flots furent foulevés avec tant de vio^ 

lcnc€, qu'ils traversèrent toute l'île. 

En 1538, un treiijblciïîcnt de terre fou* 
leva une petite montagne près Pouzzol : on 
i'a appelée monte di cinereo , mantagne de 
cendres , parce qu'elle paioifibit coilipofce de 
scendres volcaniques. 

Une éruption antérieure avoît alïàîfle, danj 

les mêmes cantons , un terreia aflez confidc- 

rable où s^étoit formé le laè Lucrin. L'énip* 

^on de 15*38 combla en partie ce lac avec 

des cendres , des rapillo , des pierres. 

En ,1692, il y eut un violent tremblement 
.tde terre à la Jamaëque, dans la partie de Port- 
Royal. La ville fut en partie détruite &: inondée 
:^par les eaux de la mer. « Du côté de Nort/i^ 
h plus de mille acres de terre fe font ca- 
» foncés avec tout ce qu'il y avoit d'effets. 
*> Il ne tefte pas Une maifon fur pied dani 
% la prcfqu'île. Les deux grandes montagnes 
y^ qui ' étoient à l'entrée , font tombées auffi 
% dans un efpacede 1^ milles qui les féparoit; 
» & s'étant comme jointes, elles ont arrêté le 
n cours de la rivière , qui eft demeurée à fcc 
» pendant un jour entier. Du côté de Yellows, 
% une autie montagne s'eft fendue , & tôm- 
►*:» bant fur les terres voifîiies , a couven plu- 



» îîèurs établiflemens ôc détruit un grandi 
'n nombre de colons. 

)) Le rcfle de Pile foafFrît auffi beau% 
» coup. 

» Dans le quartier de Clarcndon, il s'ou*. 
» vritdes abîmes & de valles lacs à 12 milles 
» de la mer. Quoique la plupart fe foieniy 
V sèches ou fermés ., il en reite encore deg 
H trac<5s. 

» Une montagne proche dùPont-Morant^ 
m fut tout-à-fait engloutie ^ & la place qu^elle 
» occupoît n'offre aujourd'hui qu'un gïan^ 
4> lac large de quaitre à cinq lieues. 

» On eft perfuadé , à la |amaïquè, que 
^# toutes les montagnes de l'île font un peu 
% abaiffées». (^Uijîoire d€s voyages j'in-^^^^ 
tome XF.) 

Nous avons vu qtfen 1595, l'île dé Fore* 
4ifparut & fut engloutie après un violent trem- 
blement de terre. / 

Tous ces phénomènes font produits par le« 
mêmes caufes que nous avons déjà vues : 
l'adion de l'eau réduite en vapeurs , &: celle 
^e l'air qui fe dégage & qui éprouve une dî- 
4atation exceffive. Leur force eft affez confide* 
rable pour foulever des montagnes 5 des îles,.. 
Mais en même tems, les fecouffes font fi vio- 
lentes, qu'elles font qùercjucfois affaiffer àtê 
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.cavernes volcâiiiiqui^ & les terreins qui let 
recouvrent. 

Les commotions peuvent être ajSee fortes 
pour ébranler des continens entiers ^ comme 
nous avons vu •( §. CCLXXXII ), que 
fa fait le treniblement de terre de Lisbonne, 
du premier novembre 1755. 

Elles foulèvent aufli les fiots dé la mef) 
&. caufent des inondations plus ou moins 
confidérables , fuivant qu« la plage cfl plus 
ou moins plate. 

Quelquefois ces inondations font produites 
J)ar la chute des montagnes qui , en tombaflt 
dans la mer, caufem une fluduation dans fes 
eaux. Une partie du rocher de Scylla s'écroula 
aufli dans la mer, lors du tremblement de 
terre de la Calabre, en 1783, & produi£t> 
dans le$ eaux, une fluâuation qui inonda toute 
la côte* 

bES TRÈMBLÉMENS DÉ TERRE- 

§. Ce L XXXVI IL On éprouve fou- 
vent des commotions fouterreines plus ou 
moins violentés , fans appercevoir ni Gammes 
m volcans. On appelle ces commotions plus 
particulièrement tremblcmens de terrey, 

H n^eft néanmoins pas douteux que ces 
fircmblemen^s de terre font dus à des feux 

p^utecrens^ 
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|fa«tèrrein« , &' aux mêmes caufcs q\iî pfo<hii- , 
font les éruptions de$ volcans. Dés eaux arrî- 
rent dans ces baffins fouterreins, font réduites 
en vapeurs : il s*en dégage beaucoup d'air i 
CCS vapeurs & cet air s'échappent par les 
fentes fôuterrcincs & caufent des ébranlemèns 
far une étendue plus ou moins grande dé 
lerreins; & ceci eil confirmé par des faits cer- 
tains. Dans tous les violens treiiiblemens de 
terre 5 on voit fortir des flammes des lieux où 
on n'en foupçonnoit pas» 
. Lors du trop célèbre tremblement de terre 
^ui renver(k Lisbonne , le premier novembre 
lyyjT , on vit fortir des entrailles de la terre 
cntr'ouvcrte, des flammes qui mirent le feu 
aux reftes de cette malheureufe ville. On doit 
donc fuppofer qu'il exiftoit fous ces lieux otl 
msx environs , des matières enflammées qui 
fcrûloiçnt tranquillement; mais que les eaux 
du Tage y étant parvenues, par une caufe quel- 
conque, il fô fit une cxplofion fi violente, 
qu'elle renvcrfa cette infortunée cîté,& s'é- 
tendit bien loin. 

On vit auflî fortir des flammes du fcin dé 
la terre, lors du tremblement de terre qui 
en 1783, renverfa une partie delà Calabre 
& de la Sicile. Les fecouifei fment terri- 
blés. 
, Tome IL Pd 
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Les tremblcmens de terre ne {ont pas ton* 
purs accompagiH^â 4'éruptîon de fl^imme ni 
de commotions aiiiïi violentes. Très-fouvcot 
la fecoufle eft foibie^ fefait à pçine (èncir,& 
^vec diflerentes forces ^ dans les-, Ueux ébranlés. 

Mais ce qu'il y a de plus furpremuit^ c'efi 
qu'on éprouve très- fouvenf des tremblement 
de terre dans des Ueux où on ne foupçomioit 
pas qu'il y eût des feux fouterreins. La SuiiTe, 
par exemple, eft fujette à de fréqucns tr^- 
blemens de terre , quoiqu'il n^y ait aucuns 
veiliges de feux fouterreins dans Tes environs. 
On trouve, dans la cçlieâion académique^ 
partie étrangère, tome VI, un relevé de ces 
jdifTérens tremblemens arrivés en Suifloi| & qui 
ont été trèsrfréqueoi* Je vais en rapporter 
quelques-uns. 

« Ces commotions fputerreines s'étendent 
» dans le Jura , dans la Comté &i jufqucs (b 
» côte de Dijon. 

)> LesPays-Basontauflî éprouve de fifcqucni 
» tremblemens de terre , qui fè font propage 
» quelquefois jufqu'à Mayence. 

» Les Pyrénées ont éprouvé des fecouffcs 

» fréquentes : le 27 Décembre 175'J, treuAIc* 

^ nient de terre à Aix en Savoie , dans une 

» partie de la Suifle, en Italie, le long do 

» Rhin, en divers endroits du RouASUc») 
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» aux environs du<^anigpu , aux pieds des Py- 
n rénées ^ où la fecoplïe fut annoncée fur le« 
n trois heures & demie du matin y qui fe renou* . 
I» vêla fix foii en deux heures , & chaqus 
j» fois fut fuivie de balancemens de terire. 

1^ Même jour^ huit heures du foir, trem*- 
» blement i Aigle ^ à Noville, dans les Alpet 
» voifines. 

Jt> Le 31 Décembre, le haut Valais, dans 
» les Alpes , qui avoit été prefque conti* 
D nuellemem agité depuis le 9 de ce mois, 
D fut tranquille ce jour-là & le lendemain. 

» Le 10 Août^ dix heures 15 minutes du 
» foir, 17^9 j tremblement de terre à Bor- 
n deaux, précédé d'un brait fouterrein qui 
ni dura deux ou trois fécondes. 

M Dans le carême lYyj^ fecoufles très, 
» fenfibies en Bretagne ». 

Les Pyrénées, la Gafcogne, les environs 
4e Bordeaux ^ & toute cette partie de lar 
France, jufqu'en Bretagne */•«• n'offrent au- 
cune trace d'ancieiis feux fouterreîns. 

On n'a jamais trouvé aucun indice de feu 
fouterrein dans la SuifTe, dans le Jura, dans 
le Dijonais , dans les Pays-Bas , le Falatihat • • • 
Cependant il pourroit y en avoir qui brûlaffent 
fyi9 coj^nxigiotion , & qui fuQent les relies du 

•Dda 
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ceux qui ont. fourni aijx volcans du Brifgaw, 
des bords du Rhin. • •• 

Plufieurs provinces de la Chine éprouvent^ 
des tremblemens de terre ^ quoiqu'on n'y 
connoiffe point de volcans. Le ip Juin 17181 
Sin-Gou-Son, c^îtale delà province deXen- 
Si, éprouva une violente . fecoufle qui s'é* 
tendit au loin , & renverfa un grand nombre 
de maifons. Plufieucs montagnes furent cul- 
butées. 

Néanmoins les tremblemens de terre s'éten- 
dent dans des lieux où on ne peut foup* 
çonner en même tems des feux fouterreini. 
D^ailleurs ^ la commotion fe fait . dans le 
Piiéme inllant. Il faut donc fuppofer que cette 
commotion fe communique à de$i diflances 
eonfidérables ; & voilà l'explication qu'pneii 
peut donner. 

Il exifte des fentes, des cavernes; l'eau 
réduite en vapeurs , 5c les différens fluidci 
élafliques, qui fe dégagent des feux fouter* 
reins, enfilent ces fentes avec împétuofité,& 
font le même effet qu'un vent impétueux. 
Elles produifent un bruit femblabfe à des 
décharges d'artillerie, comme nous l'avoni 
vu en parlant des jets d'eau bouillante dlf- 
hnde (§• CCLXXXyi), du vplcan d'air 
âe Macaluba (j. C CL XXXV). EUci 
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ébranlent ce qui «'oppofe à leur paffagc. La 
fccouffe fera donc plus violente dans ies en- 
droit* où la fente ferarefferrée, & fe fera peu 
fcîntir dans ceux où elle aura plu* de lar- 
;geur. Ceci explique pourquoi tous les lieux 
iîtué* fiir la ligne de la fccouffe-, ne font p^ 
également ébranlés. . 

La feeoulïe s'affpiblira à mefurc qu^elIe s'é- 
loignera du foyer, parce que les vapeurs fe 
condenferont en traverfant ces teyreins froids.^ 
• Ces vapeurs pourront encore paroître enr* 
flammées à une certaine dillance du brafier^ 
fi ellf^s n'ont pas eu Le teins de^ fe tejroidic^ 
& elles prendront feu auffi-tot qu'elles, auront 
communication avec l'air extérieur. 

De tous ces faits, nous^en devons ûrer deux 
conféquences importantes.^ *- . 

La première^ cft qu'ii exifte une grande 
quantité de feux fouterreins^ que nous igno- 
rons, & qui ordinairement brûlent tranquille- 
ment. Mais lorfque , par des^ circonÛances 
locale», îl y arri\^e des filets d'eau , cette eau 
efl réduite 6n vapeurs. Se caufe des feçouffes 
plus ou moins confidérables.. 

Nous avons vu l'exiftence de ces feux è 
Lisbonne, en Calabre» 

Nous en pouvons foupçonner en beaucoup • 
.d'autres, endroits» Auprès de Clermont ea 

Dd j " " 
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Auvergne ^ il y a , au milieu de la plaine , ont 
petite élévation d'une vingtaine de pieds, 
d'où il fort continuellement de la poix miné- 
rale avec des dégagemens d^air. On y a fait 
un creux d'environ deux pîeds de profondeur 
fur un pied, de diamètre; il fe remplit fans 
cefTe de cette poix, qui ^'épanche hors da 
puits. C«u« même poix, à quelques lieues 
de- là, s'écoule également au pont du Château, 
ôc en plttfieurs autres endroits. • • • Or , cette 
poix nç peut pas ctre yolatilifée par la cha^ 
leur du globe. Il faut donc ^u'il y ait dci 
feux fouterreins , qui font les relies de ceux 
qui entretenpîent les volcans du Fuy-de* 
Dôme. 

Oi^ peut foupçonncr de pareils feux foutci- 
reins pat-tout où il fort de pareille poixmin^ 
raie , ou afphatte , comme aux environs de U 
mer Morte, aux environs de Babylone, » 
Gabian ... 

La volatilifatîon dés huiles de pétrole doit 
être due à la même caufe. U ion beaucoup 
de ces huiles minérales dans la Lombardie, 
proche des lieux où ont exifté les volcans du 
Vicentin ... 

Enfin, auprès de plufîeurs volcans éteints, 
on a{^erçoît, dans des cavités, des vapeurs 
il^aade fulfateux j ce qui annoncç encore dci 
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combuflions^ de pyrites , ou de birnmci pyri- 
tcux. 

Ce feront tous ces feux intérieurs cachés y 
qui , dans certaines circonftances j feront ra- 
nimés par des courans d'eau ou d'haïr .. • • , 
& produiront ces fecoufles ^ ces commotions 
ibutcrrcines. 

La féconde confifqucnce que nous préfèn- 
tcnt ces faits , eft qu'il y a im grand nombre 
de fentes & de cavernes qui s^étendenf à de 
grandes diftances. Il eft vrai que nous ne 
conrioiflbns de fentes que dans Ics^ terreins 
fecondaires». Auffi eft-ce toujours dans ces ef-. 
pèccs de terreins que fe propagent ces trem- 
blemens de terre» Celui de Lisbonne , en 
lyyj , qui s'eft étendu de Madcre aux côtes 
d'Afrique j & jufqu'aur extrémités dé l'Europe , 
prouvent que ces fentes fe propagent i des 
diftances immenfes, & même fous les mets. 

Je ne connois point de faits qui prouvent 
que les tremblemens de terre fe foîem fait 
fentir dans les terreins primitifs. Cependant il 
eft très-pollîble que des terreins primitifs , voi- 
Cns des terreins fecondaires ébranlés , fe reffen- 
tent de la fecouffe. 

Dans le bouleverfement de la Calabre, en 
«783 , des villes , bâties fur les terreins graili- 
lîqucs j n'éprouvèrent aucuïl tnal y tandis que 

^ Dd 4 
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celles quiétoiem à coté fiir des teimni finx» 
daires , furent bouleverfécs • • • 

Un des effets de ce) trembleaienf de tene 
jibra de bouieverfer tous les terreins qui 7 
feronf expofes. Dcjàvans voyageurs m'ont 
raconté avoir vu des terreins comme bacbii 
par les fecoufTcs du tremblement de terre de la 
Çalabre, en ,1785. pes montagnes enûcreslê 
(ont. inclinées. 

Dans d'autres , les couches ou lits ont été 
brifés en difTérens endroits. 

Enfin ^ on a vu des maffes confidérablet de 
l.terreiiiS' tranfportées k plufieurs milles de dif* 
. t^nce. 

Les Cévennes préfentent par-tout de cci 
coiiches inclinées , coupées , hachées . • . • 
Ces effets font y en partie j. dus aux violenter 
fecoufÇgs fouterreines qu^elles ont éprouvées > 
lorfque \es volcans de ces régions étoient es 
adivité. 

La même chofe doit fc préfenter dans toutsi 
les contrées qui ont été expofées aux corn» 
motions volcaniques. 

Et comme les tremblemens de terre fc pro- 
pagent à de fi grandes diAances, ils ont pa 
caulèr pluiîeurs des afiaifTemehs & des renver- 
femcns de terreins dont nous avons parlé. 
Les anciens leur attribuoient encore de biflP 
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plus grand) eifeti que cetrx dont noiis avoni 
été témoini. Ils prétendoient que des trem- 
blement^ de terre avoient rompu la digue qui 
féparoit le Pont-Euxin de la Méditerranée^ 
àvoient caufé l'aflaifTi^^ment de la grande île 
Atlantique , dont parle Platon ^i . . 

H eft (jçrtain que nous n'avons paff encore 
apprécié les forces de ces vapeurs fouter- , 
reines. ^ 

DE LA NATURE 
DES PIERRES VOLCANIQUE^. 

§. CCLXXXIX. Une des queftionsle»* 
plus importantes que préfente cette matière , eft 
de favoir : 

I®. Quelles font les pierres qui ont été fon- , 
ducs par les feux fouterreins pour former cci 
fubftances homogène* volcaniques? 

2^. Quel eft leur degré de fufîon ou de 
vitrification , ou de fritte ? Nous en avons déjà 
parlé (§. CLXX). 

On a deux fortes de données poiu: parvenir 
à cette folution* 

■■]. La première, eft d'examiner la nature des 
terreins dans lefquels fe trouvent ces feux 
fouterreins. Or, nous avons vu que les cra- 
tères des volcans s^ouvrent dans toutes fones 



de teneinà. Néanmoins il paroit cértaki que 
le foyer de l'incendie eil toujours dans les 
couches bitumineufes. Mail ces^ouches font 

^fauvent contigues avec des montagnes pri^ 
mitives , comme au Creuzot. Les fubftances 
qui compofent ces monugnes , telles que gj^ 
Aits j porphyres j pétro - fîlex , tr^ps ^ cor^ 
jxéènes j ièrpemines , asbefles^ talc • • . « r 
peuvent donc tomber dans le foyer du vol- 
can, & cnurer d^s la compofition des laves, 
& on aura pour lors des laves à bafe de pé- 
trofilex y de trapp , de comécne , de ferpen- 

'tine, de granit, de porphyre . . . . • Mais ce» 
.fubftances auront éprouvé un d^é de foiioa 
plus ou moins confidérable. 

Néanmoins la majeure partie des laves fera 

,compofée des fubftances qui recouvrent ordi- 
nairement les charbons. Ce font des fchiflcs 
très-ferrugineux, & qui contiennent beaucoup 
de terre argilcufe , mélangée fôuvent avec des 
parties quartzeufes , & quelquefois avec de la 
magnéfie. 

On y trouve auffi fouvent des grès mélangés 
avec ces fchifles^ 

La féconde voie qu'on a employée pour 
découvrir la nature des pierres volcaniques, 
a été l'analyfe. Plufieurs auteurs s'en font oc- 

^pés , Se ils ont toujours retiré à*peu<»près les 
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mêmes ptoduits, quoiqu'on eût pris tes madères 
en differens lieux. 

Bergman a analyfé du bafalte 4^ Stafia, qui 
lui a Jonné : 

Terre quartzcufê o^ya. 

Terre argileufe o>'5*« 

Terre calcaire . . - . . • .^ ojo8. 

Chaux de fer o^aj'. 

Dolomieu a retiré des laves compares de 
l'Etna; 

Terre quartzcufê 0,60. 

Terre argileufe . . . • . 0,2 c; 

Tcnre calcaire ^^^j. 

Magnéfie .••••.• 0,02. 

Chaux de fer o,io. 

Il avertit que les proportiorts de ces terres 
varient un peu. Quelquefois la quantité du fer 
ed plus confidérable^ & il y a moins de terre 
quartzeufe.^ 

Faujas a analyfé des balkltes du Vivarais , 
qui lui ont donné : 

Terre quartzeufe . . • . . o^\6^ 

Tetre argileufe . . . ^. . 0,1^. 

Terre calcaire .....*. 0,10. 

Terre magnéfienne .... o^oj. 

Chaux de fer • . . • • • o,2â. 
Ces analyfes, qui fe rapprochent de celle 
des trapps & des coméènes ^ excepté le^ 
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fchaiix âe fer , qui font en plus grande quantité 
dans les produits volcaniques , ont fait pcnfer 
à de favans «aturaliftear que ce font ces efpèces 
de pierres qui fourni/Tent la matière des ba- 
feltes, D'ailleuf s nous ayons vu que la plupart 
desbafalces prifinatiques ont Tafpeâ^ le grain ^ 
ïm faciès des irapps Se de» cornéèn«s- 
• Bergman, & plulîeurs autres naturalifles, 
'croient que la matière des pierres volcaniquei 
, eft les fchiftes ferrugineux j qui recoùvrcat 
les charbons. C'cû également mon opinion. 
Et on peut , je crois , prouver que Icsbafaltcs 
prifmatiques & la lave compare n'ont point été 
produits ordmairtment par des trapps ou des 
cornéènes* 

i^. La plus grande partie des^ bafaltes prif- 
matiques y te des laves compaâes j fcmt ho^ 
mOgènes , & fc rcflfemblcnt dans le» differeos 
volcans connus; tels que ceux de l'Etna, 
ceux de France, ceux d'Irlande, ceux d'Ecoffc, 
ceux des Hybrides , ceux d'Ilïandc^ d'Ace, 
d^Amcrique ... 

Or, toutes ces maffes de bafaltes & de kvef 
font très-confidcrables , comme nous l'avont 
vu. Il faut donc que les fubftances , qui ont 
fourni les matières dont font forme» ces laves 
& ce» bafaltes , foieut elles-mêmes très-abon- 
dUntes. ^ .. ^ -. 
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Voilà des faits dont on ne doit jamaif s'é* 
carter. 

Us me paroiffent prouver que ce ne peuvent 
être ni les trapps ni les çornéênes qui aient 
fourni ces matières. Car : 

a. Les trapps & les- çornéênes ne fe trou- 
vent prefque jamais çn grandes maffes. Donc 
ils n'ont pu fournir les grandes coulées bafai* • 
tiques. 

i. Ils ne font jamais purs, & ils font tou- 
jours mélangés avec d'autres fubftancés. Donc 
ils n'auront pas fourni des bafaltes homo« 
gènes. , . . 

On m'objeâoit que le foyer des volcan* 
pouvoit être à de grandes profondeurs , Se 
qu'à ces profondeurs il y avolt peut - être 
beaucoup de trapp , & du Jtrapp très-pur. 

. Je réponds qu'on ne peut fonder un fyflênie 
fiir un peut - ^tre ; qu'aux plus grandes pro- 
fondeurs où nous ay oris,pénétré , on n'y trouve 
que du granit & du porphyre ; & qu'enlîii rien 
ne prouve cette grande profondeur des foyer»- 
des volcans. ^ .. \ 

c. Les trapps ne fc trouvent point dans lc« 
tcrreins fecondaires ; & cependant pluf\eurf 
volcans font dans des terreins fecondaires. 

d. Les cornéènes & les trapps n'agiflent 
que U'ès-r^rei^ent fur l'aiguille aimantée ; & 
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cependant tous les bafaltes exercent une adîon 
très-forte fur cette aiguille. 

On doit donc conclure que la matière or- 
dinaire desbafaltesSc des laves compaâes^ n'eit 
ni du trapp ni de U cornccne purs. 

e.'hcs feux* foutcrreins ne peuvent être en* 
tretenus que par des maÏÏes de pyrites ou des 
bitumes. 

Or , les bitumes ne fe trouvent que dans les 
terrcins fecondaires , où il n'y a ordinairement 
m trapp ni cornëène. 

Les pyrites ne fe trouvent qu'en affez petite 
quantité , & fur-tout dans les terreins primitifs, 
& feroient abfolum^nt incapables de fournir 
à des embrafemens^ auffi confidérables que 
r£tna. . . . & continues pendant un.fi grand 
nombre de fièdes .... 

Puifque les feux fouCjerreins font entretenui 
par des bitumes Se des charbons ^ comme on ne 
fâuroit en douter, d'après les preuves multi- 
plices que nous avons rapportées ( §. ccLXXX ) , 
iï eft donc vraifemblable, difons même, il 
cft certain que les (ubilances, qui envelop- 
pent ces charbons, doivent éprouver les pre- 
mières l'aâion du feu. Ce font donc>Ues qui 
doivent faire la majeure partie des pierres volca* 
niques. Or, les bitumes & les charbons font 
conftamment recouverts &: afSs fur des fchifies 
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minhvLX^ dont quelques-uns font niicaccs & 
niagnéficns ; d'autres contiennent des portions* 
calcaires* L^analyfe de ces fchifles donne le» 
mêmes produits que nous avons retrouvés dan» 
les bafaltes ; favoir : 
Terre quartzicufe. 
Terre argileufe. 
Terre calcaire. 
Terre magnéfienne. 
•Chaux de fer en grande quantité. 

Les terres calcaire & magnéGenne y font' 
plus rarement j & leur quantité varie , fuivant* 
la nature des fchifles. 

Ceci me paroît refondre la quellion que nbui? 
difcutons- 

« Comment les bafaltes & les laves com-» 
n J)aâes paroiflent toujours homogènes dans 
^ les difierens volcans, quoique les montagnéi- 
H où fe trouvent ces volcans ^ foicnt de n4tur# 
j» différente ». / ' ' 

La nature des pouzzolanes confirmé cch 
que je viens de dire ; car elles ne font qu^^ ' 
des argiles martiales , contenant beaucoup dé 
terre quart^eufe, qui ont été plus ou moins 
chauffées. L'art eft parvenu à imiter ces pouz^ 
zolanes, en faifant 'chauffer des fchifles , ou 
des terres argileufes ^ ferrugineufes. Or ^ ce» 
argiles | fi eojimiuneii daas les tetreins bituoii-^ 
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neux 9 fe trouvent rarement avec les trappi & 
les coriiéèncs. 

Lorfquc les fchifles éprouveront un certain 
degré de fufion^ ils donneront une matière 
très-poreufe. Ceftla lave poreufe. Les vidci 
qui s'y rencontrent font dur au dégagement 
des fluides élailiques aériformes^ fur-tout de 
Tair contenu dans les chaux de fer. Tous les 
laitiers des forges de fer préfentent une im- 
ticre analogue à la lave poreufe. 

Dans les grands courans de laves , on 
qbferve que la partie fupérieure efl ordinai- 
rement poreufe Se cellulaire , tandis que Ici 
parties inférieures font coi^ipaâes. Il eft facile 
d'enafljgntr lacaufe. Il arrive à la lave la même 
chofe qu'aux matières qu'on fond en grandes 
maffes , dont les parties fupcricurcs font pleines 
de foufflures , tandis que les inférieures font 
compades. 

Il fe peut encore que cette lave compaâe 
n'ait pas été affez chauffée , pour donner lieu 
au dégagement des fluidejs élafiiques , tandis 
que la partie de la furface du courant éprouve 
un plus grand degré de chaleur par l'aâion de 
l'air extérieur. 

Le verre, volcanique ^ ou brunâtre , fcn 
dû à des portions plus chargées de fer, & 
plus chauffée. On lait que ^ dans lès laiden 

dci 



/ 



àes mines de fer , il s^y rencontre des matières 
noirâtres vitrifiées, & qui reffemblcht à la 
pierre obfidienne , ou verre noir volcanique* 
Il y a de ce verre qui n'cft pas noir : tel efl 
celui de Fîle de Bourbon. Sans doute il con- 
tient moins de fer. Il reffemblc davantage au 
verre de bouteille , ou à ce que , dans les ver- 
reries , on appellerez de verre. 

On doit donc regarder les fchiftes , dans 
Icfquels fe trouvent les mines de charbon , 
comme la bafe ordinaire de toutes les pierreft 
volcaniques , Uves poreufes , laves compades,^ 
bafaltes prifmatiques , verre volcanique j pouz- 
zolane ... 

Mais il peut tomber dans le foyer de Tin^ 
cendie, comme nous T^ivons déjà dit, des? 
portions des tcrreins voifins de ces fchifles* 
Si ct% cîiarbons Te font trouves au pied det 
«lontagnes primitives, elles fe feront ébou- 
lées dans le volcan , & auront fourni des gra- 
nits, des porphyres, des pétro-fîlex, des 
trapps ,'^des corncènes , des pierres granati « 
ques . . • 

Toutes ces fubftances fc mélangeront avec 
des portions de laves formées des fchifles , & 
donneront de nouvelles variétés de laves. Oii 
y diflingue encore ces fubPiances çtraugères, 
qui n'ont point été entiereoiçm foiitiues.' Il elî 
Tome Ih Ec 
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des laves dans lefquellcs on rcconnoîtlc pctro»^ 
filcx, le trapp, la cornécne, le feld-fpath, le 
grenat.., ( §. CLXX). 

Il fc pourroit même que ces flibftanccsj 
fournies par les matières primitives , fufTent en 
aflez grande abondance pour former cllcs-mêraci 
des laves particulières, fans aucun mélange de 
matières fchifteufes* 

La pierre-ponce , qui ne fe trouve en cer- 
taine quantité qu^aux îles Lipari , cfl , fuivant 
Dolomieu, formée de granit à demi - vitriiic. 
Si cette fuppofition eft fondée, il fera facile 
d'en trouver la caufe dans les granits qu'on 
rencontre, dans ces îles* Mais iï fe pourroit 
que la pierre-ponce ne fût qu'une lave porcufc 
plus fine & plus vitrifiée , & qui tînt le milieu 
entre la vraie lave poreufc Se le verre vol- 
canique ; celui , par exemple de l'île de Bour- 
bon 9 qui eft en filets délies. Cette fubltancc 
aura été enfuite décolorée par les vapeurs 
acides 5 foit de l'acide fulfureux , foit de l'acide 
marin. 

La feule difficulté confidérable qui nous relie 
à refoudre , eft celle-ci. 

<( Il y a plufieurs laves , qui , comme nom 
» l'avons vu , refTemblent fi parfaitement aux 

» tfapps , aux cornéènes & autres pierres 

# formées, par la çriftalJifation aqueufc , que les 

. i 
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H yeux les plus exercés ne faùroient y apperce- 
» voir aucune différence. Donc ces laves nft 
» font que dej trappe , des cornécnes, . . ^. 
Je réponds ; 

i«>. Ces laves font plus dcnfes que Icstrappj 
& les cornéènes; car leur denfité va jufqu'à 
35-00, & celle destrapps & des cornéènes n« 
va qu'à 2700. 

a^. Ces laves font trcs-fragîles, <t Toute la 
» montagne de Transbcrg, près Goitingue^i 
dit Merck , » eft compofce de prifmcs d'un ba- 
» faite très-corapaâc & très-fonore* Ces belles? 
» milles font fi légèrement aglutinées par iiit 
» limon ferrugineux , qu'à peine les ouvriers 
n y ontinfinué leurs outils, qu elles Je irifeni 
» comme du ver r^». (Journ. dePhyCi78y, fep- 
tembre. ) 

« Les laves dont on fait ks pavés, dit Do- 
lomicïi (i), ^ cafleroiènt prefque aufli aifément 
» que des boules de verre , fi on ne les arro* 
» foit pas d'eau ». Or, les cornéènes caffent 
très - difficilement , & s'amolliffent prefque 
fous le marteau, comme le feroit de la terr^ 
endurcie. Les trapps fe caffent auffi avec diffi^ 
culte. 



(i) Journal de Phyûquc, 17^4 ^ 6* cahier, pag. /^ijj^ 
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3*^, Les lavc$ contiennent beaucoup de Fer, 
& font mouvoir le barreau aimanté. 

' Les cornécnes&les trapps contiennent, beau- 
coup moins de fer , & agiffent afîez rarement 
for le barreau aimanté. 

Les fchiftcs , au contraire , qui couvrent lei 
charbons , contiennent beaQcoup de fer. 

40. Les laves ont été incandefccnte* , &: ont 
coulé» Ceft un fait certain , & qu'on voit 
journellement* Or^ les maticrei qui les ont 
formées n'étoient pa« contenues dans un yak. 
Il faut donc qu'elles le foient mélangées avec 
U matière combuflibie , quelle qu'elle foit, 
pyriteufe ou bitumineufc. Si elle eft bitumi- 
neufe, la paitic . combuflibie k fera diffipce, 
& il reftcra les portions tcrreufes & ferrugi- 
neufes, qui fe feront mélangées avec la matière 
de la lave. Si la partie combufdble ell p) ri- 
teufc 5 le foufre brûlé y la chaux de fer & les 
portions étrangères 5 qui font toujours dans 
les pyrites 5 fe feront mêlées avec la matière de 
la lave. 

. Dans toutes ces hypothèfes , il y auroït 
dcOnc toujours des portions étrangères qui fc 
feront mêlées avec le tra^p' ou la cornéène ^ 
pour former la lave. Ce feront ces portions 
ferrugineufe^ qui rendront la lave fenûble à 
l'aimant, . 
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On ne peut donc pas dire, même daii^^ 
l'hypothèfe que nous combattons , que la lave ' 
Gompade foit formée de trapp ou de cornécne 
purs. Elle fera toujoursun.mélange du réfidu de 
ta partie combufliblc avec lafublUncepierreuCe 
qui entre^dans la compofition de la lave. 

S'il y a un mélange de parties étrangère^ 
avec ce trapp , dès-lors il n'a pu conferver fa 
forme primitive que lui avoit domic la criilall;- 
iktion aqueufc • . 

Ces dernières obrcrvations font d^une telle 
force 5, que je ne vois pas qu'on puifle rien- y 
oppofer de folide- 

Enfin, le trapp & la cornécne font formés 
par une criilallifation aqueufe*, 

La lave compare & le bafaltc o;7/ été fondus 
par l'àâioii de la chaleur, ont coulé fous forme 
de torrens enflammés. Refroidii , ils ont pris 
de la confiftance , & ont quelquefois crillalr 
lifé. Leur folidité y leur dureté font donc le 
produit d^\inc\énidihie cfijiallifanon confufi ^ 
ou régulière y opérée par U feu. Elle ell par 
conféquent abfblument différente de la criflal- 
lifation du trapp ou de la cornéènc , qui elt. 
aqueufe.- 

Mais comment expliquer, objedc-t-on tour 

. jours y cette parfaite refïemblance An fade s de 

la plupart des. laveiconipadM & des bafaltc^ 
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|)rifmatïques avec celle det trapp», an poînl 
que les naturaliftcs Ie« plut exercés ne fauroicnt 
les diftinguer? 

Je réponds qu^il faut en ccmclure que cci 
taraâères extérieurs font trompeurs ^ pnifqifH 
cft bien prouvé que les qualités des laves ^tcllci 
que la denfitc, la fragilité, leur adion fur l'ai- 
roant... font abfolumcnt différentes des qualitéi 
'des laves. 

Les molécules d'un métal fondu font la- 
melleufos^ telles que celles d'antimoine^ du 
bifmuth. 

Celles de certaines pierres fondues, fans 
tjue la fufion ait été jufqu'à la vitrification, 
peuvent donc également être lamelleufes , ou 
avoir un grain fin , comme la cornéènc & 
le trapp j & puifque le verre lui - même cdH- 
tallife , il faut bien qu'il foit compofé de 
lames. 

Enfin , cette difficulté cft commune à Tcpî- 
nion que je combats, comme à la mienne, puiC- 
qu'on y convient également cju'il y a eufiifîoQ 
de la lave. 

Le bifcuit de porcelaine a un grain qui 
approche de celui de la cornéènc fine ou du 
trapp. 

La poterie noire de Wécdgwood, qm eft 
•ompofée d'argile , mélangée avec les chaux 
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de fer noir es 5 & qu'elquefois de manganèrcja 
un grain qui approche encore plus de celui dii 
bafaite. 

La plus grande difficulté eft de favoîr com- 
ment ces laves ont pu couler fans être viui- 
fiées: 

Il fc peut que cela foit dq à la partie ferru- 
gincufe j car la mine de fer fondu- >. appelée 
Gommunénientyb/z/e j n'a rien de vitreux; & 
quelquefois elle comiem une trèa-grande quan-^. 
tité de dificrentet terics. Son grain. ^ pour lors ^ 
rapproche affez de celui du trapp.. 

Au refte^' ces difficultés ne peuvent ren-^ 
vcrfer un fait certain ^ qui eft que le trapp 
cjl une criflallifatîow aqucufe^ & le bafaite. 
une crlfiallifation ignée». 

Nous pourrions ajouter q^u'il peutfe trouver, 
dans la lave en grande maffe, des. portions, 
de pierres, enveloppées , qui n*auroient point" 
perdu toute Uur eau de criftalUfation. Desi. 
fels, teU que Talua, le nitrcj^le borax, crif- 
tallifés par l'eau y expofés au feu , entrent 
, en fufion fans perdre toute leur eau de criftalli-- 
* fation^ 

Il pourra donc y dans les grandes coulée^, 
de laves , fe trouver des trapps , des cornécnes 
des pétro - filcx , qui auroient été aflez peu? 
dénature! pour qu*on puifTe les reconnoîtrtai. 
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Néanmoins il« auront fubi une altcratîoft con*» 
Cdcrable , mais pas afTez grande pour les rendre 
unéconnoiflablcs. 

Il y aura donc des. laves de diflercntei 
cfpèces. 

Lares communes £ompa<Ses y compofécs ic 
fchiftcs martiaux. 

Laves à bafe depétro-filex* 

Laves à bafe de trappi. 

Laves à bafe de corn cènes». 
.'Mais ces dernières font rares. La. ma/cure 
partie des laves compades prifmatiques , ou 
non prifmatîques , eft compofée de la bafe des 
fchifles ) qui fervent de toit fie de mur aux 
charbons. 

Quant aux laves à Wafc de fcld-lpaths , de 
grenats. . ^ elles ne doivent être qu*en trca-pcrire 
quantité, parce que ces fubllances ne foi^ 
|amais qu'en petits criftaux.. 

§. CCXG. Dcj laves peuvent couler pla- 
ceurs amiécs fans fc confolidei:. Celle de FÈtna, 
lie 1614, conla dix ans, & ne parcourue 
que deux milles. La caiifc de ce phénomèno 
cft trc3-diffici;€ à découvrir; car les matières 
que nous rcduifons en fufion , telles que les 
fubflaiices métalliques, qui ont imc denGtc 
plus conCdérablc que la lave, ne confcrvcr 
roient pas aufli long-t#mt leur ciialeur pro^ 
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portîonneUement y & les coulées de lave» 
ordinaires fe confolidcnt elles-mêmes promp- 
tement. 

Dolomicu f n conclut que le feu des vol- 
cans agit différemment du feu ordinaire. Caff 
une mafTc de lave fondue dans nos fourneaux ^ 
fe rcfroidiroit promptemenî:* Il penfe en con- 
fcquencc qu'il fe trouve dans ces laves nnç 
matière combuilible , qui brûlé , dans cet 
cfpacc de tems , avec beaucoup de lenteur? 
&:peut entretenir la fluidité de la lave ^ fans lui 
coniaïuiiiquer un degré de chaleur confidcra- 
ble. -Cette chaleur eil aflez foible pour ne 
jpoint dénaturer les pierres qui compofent 
ces laves. Il cite efiedivcmcnt de* laves qui ^ 
après leur éruption , exhalent des fumées blan- 
ches ^ Icfqu elles fouvent «^enflamment. Celle 
qui coula de l'Etita en 1761 & 1762, laif- 
foit échapper ^vingt-quatre aniB après fon érup- 
tion, une fcmbUble fumée blajiche , qui fou- 
vent donnoit dès flammes* 

Tobfervc d'abord à ce nâturalifle : 

i^. Que ce cas eflrare, puifque les lavef 
ordinaires fe confolidentpromptcment. Il doit 
donc y avoir ici des caufes particulières & acci- 
dentelles. 

2P. Qu'il n'efl pas douteux que le feu des 
volcans n'ait ^ en plufieurs circonilançes , bcaur 
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coup d'adivité, 8c qu'il ne réduifc en ven% 
plufieurs matières y tels que le» verres volca- 
niques» 

3®* Que la pierre-pohce eft à demi-vitri' 
fiée. 

4^. Les laves poreufes ont certainement été 
dans un état de fritte vitreufe , comme le laitier 
des fourneaux.. 

^^* La krc compaâe elle-même a un grand 
degré de chaleur , comme on l^obfer/e dans 
les courans de laves que nous voyons couler 
îournellement. Elle efl: rouge, incandefccme^ 
& enflamme toutes, les matières; combuflible* 
qu'elle rencontre, & même plufîeurs moii 
après qu'elle cft fortie du yolcaa 

Néanmoins cette lave compade contient 
encore quelquefois des portions de la ma- ^ 
tière combuflible qui Pa réduite en fuCon , ' 
comme nous l'avons vu^ & qui fouvent brîle 
plufîeurs années après fon éruption. Cette ma- 
tière combuflible fera du foufre ,, ou des ma- 
tières bitumineufes , qui ^ combinées avec les 
fchiftcs; n'ont pas eu le tems d'être confu- 
mées ; ou des matières métalliques, comme 
Tarfénic , le zinc , le fer , fur- tout ce dernier, 
qui ett fi abondant dans les laves.. 

Ce feront donc quelques-unes de ces difFc- 
icmes caufes qui produiront le phénomàic 
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lîngulîcr que nous cherchons à expliquer. Cai 
il ne faut pas oublier que les laves ordinaires 
prennent promptement de la folidité , & ceC* 
îcnt de couler. Celles qui coulent long - temt 
font par confcquent des exceptions à cette loi 
générale ; ce qui doit dépendre de caufes par*» 
ticulières. 

Le phénomène, par exemple ^ de la fameufa 
lave de l'Ema, de KÎ14, qui, affurc-t-on, 
a coulé dix ans , & quelques autres fembla^- 
blés , doivent tenir à des circonllances locales 
que nous ne connoifîbns pas encore toutes. 
D'abord , il y a des laves qui renferment beau- 
coup de matières combuflibles , qui brûlent 
lentement, donnent cette fumée blanche . . • 
Se entretiennent leur fluidité. JX fe peut cricore 
que le fol fur lequel elle couloit, fût brûlant^ 
fe trouvant au - deffus de quelque cavité du 
volcan ... Il feroit imprudent de hafarder 
des conjeâures fans être inflruit dé toutes le» 
circonllances qui ont accompagné ces éruption! 
particulières. 

DES CRATÈllES DES VOLCANS. 

§. CCXCI. Parmi les matières que va* 
iniflent les volcans, il en cil plufieurs qui^ 
projetées perpendiculairement, ouà-peu-près, 
letombent dans te eratèrc même des volctns^ 
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ou fur (es bords. Ces dernières s^amoncèient 
& élèvent le cratère, en le reflerrant parfe 
bords. Mais lorfque ces matières fe font trop 
innoncelées , les bafes s'afTaiflent , '& tout le 
haut du cratère retombe dans le volcan , dont 
la bouche fe trouve pour lors très-évaféc. Tel 
paroît avoir été ctlui de la Somma. 

XiCS éraptions continuent , &: il fe fQrmc un 
nouveau cratère C'cû ce qui arrive dans tous 
les volcans.. 

Les partions, de laves vomies ^ qui ont ra- 
.tombc fur les flancs de la montagne, Texhauf- 
ient 8c rélèvent ainfi à une grande hauteur» 
C'eft de cette manière que fe forment les pics 
.volcanique^^^ 

L'Etna a aujourd'hui 1672 toifes d'élève 
fiour 

Le pic de Tcncrifle a ipoo toilcs.^ 

Le Puy-de-Dôme a 870 toifes., 

Ghimboraco eft encore beaucoup plus élevé. 
C'eft la montagne la plus haute que nous con? 
noifTions. Elle eft élevée à 3217 toifes. 

L'Hécla a 834 toifes ^ ou 5000 pieds. 
. Le Véfuve a 3700 pieds; ' 
, . Mais par une fuite néceffaire de l'élcvatioix 
de CCS cratères, de ces. pics, des montagnes, 
& des îles foulcvées , ÎL doit s'excaver d'im- 
menfes cavernes dans le centre de ces moa- 
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t-agnes. Elles feront proportionnées à la maiïe 
des matières inflammables confumées , & à 
celle des matières calcinées & revomies. 

Ces cavernes pourront enfuite s'afFaiflcr, pat 
des canfcfi quelconques j analogues à celles 
que nous avons tu produire les affaifTemeng 
dts autres montagnes. Les fecoufles des vio«^ 
lens trcmblèmens de terre ajouteront encore à 
celles-ci. 

Auffi eft-ce à la fuite de violcns tremblc- 
inéns de terre que s'alîaifsèrent les monta- 
gnes qui ont donné naiffance au lac Lucrin , 
au lac de la Jamaïque , formé en i6p2 ^ l'île de 
Sorca^une des Moluques, qui fut engloutie 
en 1693 •• • • 

Le cratères du Véfuve étoit autrefois trcs- 
confidérable ; il s'afTaifîa , & forma la Somma ^ 
qui a plufieurs milles de circuit ^ & c'efl du 
milieu de la Somma que «'eft élevé le nouveau 
cratère du volcan^ qu'on appelle aujourd'hui /e 

Toutes ces éruptions , tous ces affaiffemens 
étant aufll nombreux qu'ils le font j doivent 
altérer y jufqu'à un certain point , la furfacc 
de la terre. Car les volcans , qui font en adi- 
vité^ & ceux qui y ont été, occupent une 
portion de terrein afîez conCdérable, Ils pro- 
duiront ici des élévations , de nouvelles mon- 
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& il en naîtra par conféqucnt de nouvelles val* 
lées ; il fe formera des falaifcs. ^ . . quel'aâioii 
des eaux & des tcms travaillera enfuite. 

Le tremblement de terre de Lisbonne, « 
17 ^-y 5 ébranla, comme nous l'avons vujmt 
partie de l'Afrique & toute TEuropc jufqu'cn 
inande ( §. CCLXXXVm ). Pourroît - on 01 
conclure qu'il feroit poflîblé qu'une partie de 
ces contrées eut pu être engloutie ? Je ne le 
penfe pas. Ces commotions font produites par 
des vapeurs , qui enfilent le» fentes qui fe 
trouvent dans les terreins fecondaires. Mail 
Im afiaifTcment fuj^feroit qu^il exiflcroit 
des cavernes immenfès fous ces continem. 
Or, nous verrons ailleurs qu'il cft impoffi- 
ble de fuppofer des cavernes de cette éten- 
due, puifque^ dans cette hypothcfe, rioine 
pourroit foutenir cette mafle énorme des con- 
tinens» 

DES PLUIES VOLCANIQUES- 

Des pluies abondantes accompagnent trci* 
fouvent les éruptions des volcans j il cil peu 
d'éruptions du Vcfuvc, où il n'y ait de ce» 
pluies copieufes , qui ont été nommées par les 
Italiens, Nilo d'A^ua^ comme fi c'étoit le 
Kil qui fortit lui-même des entrailles du 
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'Irôican. Nous avons vu que dans réruption d^ 
1631, il y eut une inondation prodigieufe. 

» UEtna vomît fouvènt des torrens d'eau. 
» Il en foitit un Nilo (TAquà en 1 77 1 . Les 
^ volcans d'Amérique en ont.fouvent fourni 
» des exemples. Le Véfuve a fréquemment. 
n jeté des eaux. Il en fortit beaucoup de la 
» bouche' de Monte-NuovOj en ij'38. Cellcfi. 
^) du Véfuve firent autant de dégât en 1685^ 
» qu'en 1631 ». Fçrben 

<( Le volcan de l'île Banda cft un des plua 
•) terribles de toutes les Indes ^ & dont les 
» fréquentes éruptions ont été marquées par. 
}>) des effets furprenans ^ par des tremblement 
» de terre , par des inondations qui f«mbloient 
>) devoir engloutir la plupart des îles voifi- 
» nés ))• Ùijloir^ des Voyages^ tome XVII ^ 
pcLge 1 80. 

Les éruptions de l'Hécla & des autres vol- 
tans d'Ifiandc font prefque toujours accom* 
pagnées de pluies plus ou moins abon- 
dantes. 

Cette abondance d'eau verfée pat les vol- 
cans j reconnoît plufîeurs caufes. Il n^efl pai 
douteux qu'elle ne vienne très - fouvent du 
fein de la mer, dont les eaux ont pénétré 
dans le foyer de l'incendie^ & en font rc- 
jetées avec les autres fubllances que le volcan 
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vomit; Se ce qui le prouve de plus en J)lû)) 
c'cll que ces eaux fejetées font falccs. 

Mais d'autres fois , ces caùx viennent dd 
fleuves, dcf ruiffeaux, des fontaines, qui, 
s*étant fiit jour au travers des terres^, ontpc* 
nctré jufqucs dans rintcrieut du volcan. Nous 
avons vu que très-fouvcnt , Ici éruptions dei 
volcans font préccdécs de pluies abondantes, 
de la diJparition des fleuves • . % 

DE L'ÉLECTRICITÉ DES VOLCÀNS. 

§. C C X C 1 1. L'éruption des volcans prc^ 
fente un fait bien digne d'être obfcrvé. Ccll 
h quantité d'éledricité dont elle eft accon» 
pagnéc. Hamilton a décrit avec beaucoup 
d'exaditude des éclairs brillan» qu'il dillin- 
guoit dans l'éruption du Véfiive en 1779 > 
&: qui étoient fuivis de violens coups de 
tonnerre. Troïl rapporte auffi que 4ans l'érup- 
tioi^ du Kattlcgiaa , en 17 jy, il partit du mi* 
lieu des flamniç^ un météore feinblkble 2 un 
écbir, qui perça d'outre ea outre les rocbc« 
qui fe trou voient fur fon paffage, tua onze 
chevaux, un payfan, une fervante.... 

Gn a obfervé le même phénomène dani 
d'autres explorons. 

La caufc de cette éleâricité eft fans doute 
duc aux vapeurs qvii s'élèvent» Il cfî bien 

prouvé 
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prouvé que de l'eau en ébullitiorij fur *^ tout 
de Teau jetée {lir de« matière* ardentes , proi 
duit une forte élcdricité. 

Il y a ici un f^yer immcnfe de matièfes 
enflammées, de laves en fufion , Se une'grmcie 
quantité d'eau. Un nuage épais enveloppa 
toujours le fommet du volcan. Les vapeurs 
qui compofent ce nuage , doivent donc être 
liirchargées d'éledricité ; d'où s'enfuivront des 

éclairs, des coups de tonnerre comme 

dans les orages ordinaires. 

Cette éledricité abondantç^ ne peut donc 
être regardée comme la caufe des commo- 
tions, ni des fecouflTes des volcans. Elle en 
cft elle-même un eflfet. Mais elle produit en- 
fiiite fes effets ordinaires; des éclairs^ des 
coups de tonnerre .... 

DES ÉPOQUES DES VOLCANS. 

§. CCXCIIL Différens auteurs ont cher- 
ché à fixer les époques des éruptions dc^s vol- 
cans éteints , & même de ceux qui font en 
aâiviié. 

Defmarets a fixé trois époques différentes 
dans les volcans éteints de l'Auvergne & du 
Vêlai. ^ '• 

i^. Les plus récens font ceux dont le cra- 
tère efl encore bien confervé^ & dont U 
Tom II. Ff 
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lave a coulé dans dcr^allces déjà exîflantes: 
tels font le Puy-de-Dôme, & deux autres vol- 
cans au-deflbus de celui-ci, qui ont fourni les 
laves de Volvic. 

a*. La féconde époque qu'il affignc, cft 
celle de» volcans dont le^ lave» ont coulé fur 
des terrcins unis , & qui , enfiiitc , ont été 
cxcavéa par des courans qui y ont formé ydc! 
vallées. Ces volcans ont dû être, le plus fou- 
vent, fous-marins. 

30. La troifième époque eft celle des. vol- 
cans les plus anciens. Les cratères & les 
laves en font recouverts par de nouvelles 
couches calcaires, qui ont été, par confé- 
quent,,dépofées par les eaux des mers oudei 
lacs, depuis les éruptions de ces volcans. 

Il faut fuppofer que la plus grande partie 
de ces derniers volcans ont été des volcans 
fous-marins. Leurs éruptions fe font faites au 
milieu des flots ^ &: leurs laves ont couvert les 
baffins des mers. 

De nouvelles couches calcaires fe font dc- 
pofécs fur ces laves. 

Peut-être de fécondes éruptions volcaniques 
ont- elles encore eu lieu; & il fe fera formé 
de cette manière plulîeurs couches alterna- 
tives de matières volcaniques, & de fubf- 
tances calcaires. 
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H fcroît cependant pofîible que des vol- 
cans des continens projetaffcnt des fleuves 
de laves qui fe rendroîem diredcment dans 
la mer, & feroient enfuite recouverts par des 
dépôts calcaires. Il eft un grand nombre de 
courans de laves de l'Etna , qui fe font ren- 
dus dans la mer. 

On a cherché à fixer la date où les vol- 
cans ont pu être en adivité, mais on n'a que 
des analogies très-foibles. Le chanoine Récu- 
père eft parti de la décompofition de certains 
courans de lave y dont la date eft certaine. E 
a pris la lave d'une éruption connue. Il a ' 
obfcrvé ' que celte lave étoit altérée de tant 
de pouces ; d'où iJ a calculé qu'il faudroit tel 
nombre d'années pour décompofer toute cette 
lave. "^ 

Il a enfuite fait l'application de ce principe 
aux laves qu'il a cru les. plus anciennes, & il a 
trouve qu^il faudroit quatorze mille ans pour' 
cette décompofition. * 

Mais ces^ apperçus font affcz înexad^, 
parce que plufieurs caufes accidentelles peu- 
vent avoir accéléré ou retardé la décompofi- 
lion de la lave; une lave expofée à une fierté 
vapeur d'acide fiilfureux , fera bien plutôt 
décompofée que celle qui n'y fera pas ex- 
pofée. 

Ffa 
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Les traditions confirment ce que nous di- 
fons. Car les époques de la première éruption 
de TEtna ne paroîflent pas remonter à plui 
de 3300 ans. 

DES EAUX MINÉRALES. 

%. C C X C I V. Quoiqu'il n^ ait point 
d'eav.x pures dans la nature , on les regarde ce- 
pendant comme telles, lorfqu'elles ne font 
chargées que d'une très-petite portion de prin- 
' cipes étrangers. Si ces principes font en une 
certaine quantité , les eaux qui les contiennent, 
prennent le nom d'eaux minérales» 

Les eaux minérales fe dilUnguent en deux 
clpcces. 

Les eaux froides. 

Les eaux chaudes. 

Les eaux minérales froides font chargées 
de difFérens airs, fuwout d'air fîxe^ & de diffé- 
rens fels. Les plus communes font les eaux 
martiales aérées , ou chargées d'air fixe ou 
acide aérien , qui tiennent du fer en diflblo- 
lion. Cette efpèce d'eau fe uouve prcfquc 
par-tout dans les terreins fecondaires , & il efi 
peu de contrées qui n'en contiennenL Lci 
diâérences principales qu'on obferve dans cet 
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eaux viennent dc« proportions d'air & de 
fer. Cependant il s*y trouve encore Ibuvent 
d'autres principes j fur-tout des fels, tels que 
le natron , le vitriol de natron ou fel de Glau- 
ber, le vitriol de magnéfie ou fel d*Epfom, 
de la félcnite ou gypfe 5 du (path calcaire... 

Les eaux . chaiides aérées ou thermales, 
contiennent auflTi difFérens fels, & differena 
airs. On peut les diftinguer en trois claffes 
générales* 

I®. Les eaux chaudes aérées qui contien- 
nent de Tair fixe , du fer &: difFérens fels j 
telles font les eaux de Vichy. 

2®. Lés e^ux thermales hépatiques , qui 
contiennent de l'air inflammable fulfiireux ou 
hépatique avec difTérens/ fels; telles font Ici 
eaux d'Aix-la-Chapelle» 

3^. Les eaux brûlantes qui contiennent de 
l'air inflammable phofphorique j telles font 
les fontaines appelées brûlantes. De cette na* 
ture font celles appelés pietra mala , en 
Lombardie; celles de la fontaine brûlante 
du Dauphiné. 

La caufe ordinaire de la chaleur des eaux 
thermales eftaflcz difficile à indiquer. Comment 
telle fontaine conferve-t-ellie toujours à peu- 
près le même degré de chaleur pendant un 
grand nombre de fiècles ? Au Mont-d'Or , en 
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Auvergne, la fontaine de Céfar avoît, ilyi 
2800 ans, à peu -près le même degré de 
chaleur qu'aujourd'hui. 

On ne peut attribuer cette chaleur a dci 
volcans qui n'ont pas toujours la même in- 
tenfjtc de chaleur. Cependant cela peut être 
dans quelques cas particuliers. 

Il faut donc avoir recours à des pyrites en 
décompofition ; elles contraftent un afTcz grand 
degré de chaleur & fournifleilt du gaz hépati- 
que , du fer , de l'acide vitriolique qui diflbudn 
les terres & les fcls qu'il rencontrera. Avec 
le natron , il fera le fel de Glauber ou vitriol de 
natron : avec la magnéfie, il fera le fel d'Ep- 
Ibm, vitriol de magncfiej avec la terre cal- 
caire , il formera du gypfe ou félénite. 

Ce même acide, en diffolvant ce natrciv^U 
terre calcaire & la magnéfie , en dégagera l'a- 
cide aérien ou air fixe , que ces eaux difl'ou- 
dront Se dont elles fe furchargcront au point 
qu'elles en abandonneront une partie , dès 
qu'elles feront au contaâ de l'air.. 

Il faut néanrhoins , ou que ces pyrites en 
décompofition ne foient pas très-abondantes, 
puifque , pour - lors , elles réduiroient l'eau 
en vapeurs, & produiroient une efpèce de 
volcan. 

Ou que ces eaux ne pafTent pas dans le 
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centre du foyer de ces pyrites embrâfées, 
mais dans leur voifinage : ces pyrites , pour- 
lers^ conferveront , pendant une longue fuite 
de fiècles , le même degré de chaleur, & 
pourront le communiquer aux eaux. 

Les eaux martiales froides font dues éga- 
lement à des pyrites en dccompofition , mais 
qui auront affez peu ds chaleur, ou dont le 
foyer eft affez éloigné de l'iffue de la fon- 
taine , pour que ces eaux aient eu le temt 
de fe refroidir. 

Il y a encore des eaux qui tiennent en 
diffolution différens fels métalliques ; telle» 
font celles qui paffent par des mines de cui- 
vre , celles qui coulent fur du vitriol de zinc , 
for la chaux d'arfénic . • . 

Quant à celles qui contiennent de l'air 
inflammable phofphorique , il faut qu'il foit 
fourni par la décompofition de mines phoC- 
phoriques, ou de matières animales ou vé- 
gétales, chez qui l'acide phofphorique foit 
abondant ; la chaleur des pyrites favorifera la 
décompofition de ces fubftances & la forma- 
non de cet air inflammable phofphorique. 

Il y a encore d'autres eaux qu'on doit rap- 
porter aux minérales ; telles font : 

I ^. Les eaux bitumincufes , comme celles 
de Gabian , qui contiennent des matières bi- 
tumineufes» 
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!*>. Les fontaines d'eaux, qui contiennent 
du fel gemme, 

^o. Les fontaines de Ruikum & de Geyzer, 
en Idande. Elles font bouillantes & contien- 
nent en diflblution du verre détiquefcent ^ 
de la liqueur des cailloux , c'ell - à - dire ^ de 
la terre quartzeufe diffoute par le natron; | 
elles font produites par les feux fouterrcins fi j 
abondans dans ces contrées. Du natroo /ê < 
rencontrant avec des fables , dans le foyer du 
volcan , fe fond & forme un vrai verre, ou i 
liqueur de cailloux qui eil enfuite diflbùs par 
les eaux courantes. Peut-être même celte li- 
queur de cailloux efl-elie faite par la voie 
humide. De Tcau à ce degré de chaleur, k 
chargée de natron , peut, peut-être., attaquer 
le fable & en diflbudre une portion. 

Fin du Tome fécond. 
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